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POURQUOI NOUS AVONS SI PEU DE MUSICIENS
Tout le nonde joue du piano, tout le monde chante, tout

le inonde parle et discute musique. Cependant; combien peu
de personnes trouvons-nous qui peuvent réellement se dire
musiciennes ?

Vous trouverez, autant que vous en désirerez, des jeunes
gens, des jeunes filles qui jouent passablement trois ou
quatre morceaux, appris par routine pour les besoins des
veillées d'hiver. Mais, passez leur donc une page quelconque
de musique, même très facile ! Vous allez les entendre aussi-
tôt se récrier ! Vous leur demandez une impossibilité ! Vous
supposez vraiment que le génie leur a été donné, etc., etc.
Voilà quelle est à peu près lasituation générale de nos inusi-

cieus et musiciennes de salon.
Il y a là quelque chose qui, évidenunent est défectueux.

Ce quelque chose, nous semble-t-il, est que le cerveau, l'in-

telligence, ne travaillent pas assez chez les jeunes personnes

qui débutent dans un art difficile,'lequel demande de longues
années d'étude et de réflexion.

Dans notre dernier numéro, nous avons déjà appelé l'atten-

tion sur ce point capital : La tête d'abord, les mains ensuite !
Il est indispensable que l'esprit comprenne avant tout ce que
l'âme va demander aux doigts d'exécuter sur le clavier du
piano.

Voici nalleureusement quelle est la routine générale suivie

pour apprendre la musique. On prend un enfant, on lui

enseigne ses notes, puis on le met devant tit piano et là, après

lui avoir montré la position des doigts, oi commence à lui

faire exécuter les iotes. On passe ensuite d'exercices en

exercices, et cela pendant des mois, des années, l'élève ne son-

geant à la musique que pendant l'heure journalière où il est

assis sur le tabouretjdu piano. Alors qu'arrive-t-il;? Les yeux

deviennent solidaires des doigts et l'enfant est à peu près
incapable d'exécuter un exercice convenablement. [i y a des
élèves qui pratiquent le muêime exercice pendant un mîois sans
en connaître seulement une note ! La pratique chez eux
consiste à exécuter mécaniquement, automatiquement un mor-
ceau, sans goût, sans idée intime de ce qu'est et doit être la
musique.

Dans ces conditions, comment voulez-vous qu'une jeune
personne, qui n'est pas capable de comprendre un morceau très
facile, qui ne sait que l'esquisser, puisse, à première, vue, en
jouer un, tant soit peu compliqué 1

Et cependant, que de ressources renferme l'intel!igence,
même moyenne, d'n jeune enfant ! C'est une cire molle que
l'on peut pétrir à volonté, à laquelle on petit donner toutes les
formes désirées et qui peut, un jour venant, être un sujet de
gloire pour le professeur qui aura su le comprendre et le
façonner.

D'ailleurs, il est toujours amusant et encourageant de voir
la figure d'un enfant s'animer lorsqu'il comprend ce qu'il jolie,
lorsqu'il saisit un mouvement, une idée, et se rend compte
qu'il les a bien exécutés.

Cultivez l'intelligence de vos élèves et vous en serez récoi-

pensés ; puis vous verrez que nous aurons dans les salons plus
de musiciens et u peu moins de machines à jouer.

Puisque nous sommes sur ce sujet, laissez-moi encore vous

dire la facheuse impression que m'a pi-oduite l'attitude de la

salle au Monument National, pendant la magnifique exécu-

tion du Paradis Perdu.
Chacun causait avec son voisin, renuait bruyammnent ou

froissait le papier du programme, s'interrompant seulement de

temps à autre pour applaudir, lorsque des auditeurs plus

sérieux donnaient le signal.
En voyant cette façon d'assister à un concert, je n'ai pui

m'empêcher de faire une réflexion triste, la voici: Les jeunes

gens, les jeunes filles, les personnes qui sont ici aiment la

musique sans doute, mais il n'y en a pas uie qui en ait le senti-

ment véritable, ni qui suive l'esprit du compositeur!

Il n'en serait pas de même si le professeur des premiers ans

s'était-adressé à l'âme avant de s'adresser aux doigts.

JEAN D)E FIEîmiRRviL.m.
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N Tl'uè,ATaE nE Lvo.- Velée, draliie lyriquie eii qulittre actes, dle
M1. Charles Foley et Adolphe B3risson, isusique de M. Gabriel
Pierné.

Voici Vendée, un opéra nouveau en quatre actes, de Gabriel
Piernlé, une partition de Vrai musicien, Sagement conduite,
délicatement ouvragée, mélodieuse et forte, et qui fait le plus
grand honneur à l'école française.

Jusqu'ici, encore que le nom de Pierné soit fort en favetr
auprès du public, on ne connaissait guère que le musicien
aimable, le compositeur élégant de maintes partitions artis-
tiques, qui firent le charme et la joie des théâtres de genre
mais le Pierné robuste, à larges idées, à chaud tempérament
le compositeur, dont certaine Nuil de NVoël, exécutée aux con-
certs de l'Opéra, indiquait les futures tendances, restait pour
ainsi dire ignoré et n'avait pas encore pu donner l'exacte
mesure de son vigoureux talent, et, avec Vendée, M. Pierné
prend place au rang de nos meilleurs musiciens dramatiques.
Il faudra désornais compter avec ,lui.

Le poème sur lequel M. Pierné a écrit ses quatre actes est
conçu, par nos confrères Brissonl et Foley, en forme d'opéra.
C'est un drame historique comme beaucoup d'autres, avec
l'épisode amoureux de rigueur, mais d'où surgit la haute et
originale figure d'un prêtre vendéen devenu soldat pour
défendre son Dieu et sa Patrie. Le rôle est d'un beau souffle,
puissamment théâtral et très lyrique.

La pièce fort simple, et valant surtout par les milieux pitto-
resques où elle se déroule, peut être contée en peu de lignes.

L'abbé Jagault a enflanuné de son ardente foi de patriote
les nobles et les paysans de sa contrée. Il s'agit de vaincre ot
de mourir. Les conjurés se rendront par bandes au chêne
d'Armor où doivent camper les républicains, et, disimulés
dans les forêts aux abris propices, ils attendront le signal con-
venu et profiteront du sommeil des ennemis pour les massa-
crer jusqu'au dernier. Mais un bataillon de bleus a envahi la
métairie, où se cachaient le prêtre, le duc de Guérande et la
comtesse de Julignac, les trois têtes de la révolte, et les ont
faits prisonniers. Tout serait perdu sans le dévouement d'une
jeune fille que le duc a séduite et qui, n'écoutant que son
amour, revêt les habits de la comtesse, se substitue à elle, et
lui permet ainsi de fuir et d'aller avertir les chefs de l'armée
royaliste,

On emmène les prisonniers au chêne d'Armor. Là, les sol-
dats se dispersent et préparent tout pour le bivac. Ils allu-
ment des feux, s'asseoient par terre, mangent et boivent
d'autres se couchent pour dormir ; le duc, le prêtre et la jeune
fille, gardés à vute, songent. L'heure a sonné des représailles ;
l'abbé Jagault, quoique prisonnier, pourra donner le signal
attendu. Il saisit une branche morte, l'allume au feu d'un
bivac proche et met le feu dans le feuillage et le gui du vieux
chêne.

Peu à peu la fumée s'élève ; à la lueur de l'immense incen-
die, on aperçoit le prêtre dressé contre le chêne et levant son
crucifix vers les bois et la campagne lointaine.

La fusillade des blancs éclate; on Voit confusémient les
républicains, réveillés en sursaut, cherchant vainement à se
rallier. Jagault est toujours debout sous le chêne, le crucifix
tendu, mais la jeune vendéenne est morte, frappée par une
balle. Le duc, au désespoir, voudrait aussi mourir ; Jagault
lelui défend : " Tu mourras pour notre Vendée! " Les gars
surgissent innombrables, toute la scène s'embrase, et le rideau
baisse sur un puissant appel aux armes lancé par l'abbé
Jagault frémissant.

Cette fin, d'un magnifique effet théâtral, a été longuement
applaudie.

La musique de M. Pierné, bien que très soignée et très
nourrie symphoniquenent, ne s'attarde pas en d'oiseux cléve-
loppeinents ; elle suit l'action et demeure constainment scéni-
que. De mélodie abondante et distinguée, elle reste person.
nelle; c'est à peine si, de-ci, de-là, on retrouve quelques
vestiges décelant le lait massenétique, dont l'enfance musicale
de Pierné fut nourrie. Pierné fut, en effet, l'un des meilleurs
élèves de Massenet, à qui il a le bon goût - devenu rare -
de garder de la reconnaissance. Son orchestration est extrê-
inement remarquable et de coloris finement approprié. Ap-
puyée toujours et solidement sur le quatuor, réellement
savante et non pas emphatique; elle ignore les 5aqucds de
sons dont d'autres vous giflent si désagréablement les oreilles.
Ce sont de larges ondes sonores, aux harmonies pleines et
moelleuses, qui savent se faire puissantes,,sans se déchaîner
en " boucau."

Un acte, en forme épisodique, fête la Saint-Jean et assenble
des thèmes vendéens en forme de rondes chantées et dansées.
Il est, d'un bout à l'autre, exquis de forme et d'écriture,
avec une allure champêtre qui fleure bon la lande. Enfmi, c'est
de la musique, de la vraie, de la bonne.. De combien de
drames burlesco-lyriques pourrait-on en dire autant

L'interprétation a excellente tenue en son ensemble. C'est
M. Delvoye qui fait l'abbé Jagault. Il a toujours la remar
quable voix de baryton que j'ai constatée dans Becknesser,
des Afaitres chanteurs; cependant, malgré la richesse de cet
organe étonnant on souhaiterait des sons plus sérieux, plus
sombres pour ce prêtre de combat. Bucognani, Chelmnin et
Mlle Duperret ie gâtent rien dans ce bo ensemble.

Je dois une mention spéciale à Mmle Chrétiei-Vaquet qui
joue le rôle de la jenle *vendéenne amoureuse et dévouée.
Sa voix énergique, son soprano dramatique, son incontes-
table art dii chait, s'emploient aux meilleurs effets du per-
sonnage vocal écrit par Pierné, et Mme Cossira, dans une
servante maternelle, fait preuve d'émotion communicative.

L'orchestre, excellent, est excellemment dirigé par Vizen-
tini lui-même et les chœurs ont la belle discipline rythimique
qui assure les belles exécutions théâtrales.

C'est donc encore une superbe soirée dont témoigneront les
trop rares clitiques qui ont pris la peiné-tournée en plaisir -
de se déranger LON Kes,
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Madame de Sévigné raconte quelque part que Baptiste,
(c'est ainsi que les gens de ce temps-là appelaient Lulli), en
entendant un jour chanter à la messe un air qu'il avait coin-
posé pour le théâtre s'écria : " Seigneur, je vous demande
pardon, je ne l'avais pas fait pour vous !

En reconnaissant sa muse profane affublée de paroles sa-
crées, et se donnant sous ce travestissement des airs de dévote,
le compositeur s'était justement récrié.

Comme on le voit, la manie des arrangements fut de tout
temps. Ce n'est donc pas d'hier que les compositeurs sont
exposés à voir leurs oeuvres transportées à l'église, sous
toutes formes d'adaptations. Il semble qu'on ne puisse rien
contre cette tendance, cet attrait irrésistible qu'éprouvent en
grand nombre les maîtres-de-chapelle, vers une collaboration
qui a pour but, sans aucun doute, d'augmenter leur réper-
toire de morceaux inédits, mais surtout de mettre en vedette
leur nom, à côté de celui de l'auteur qu'ils auront pillé. On
s'exerce alors à trouver dans toutes les partitions des pages
pouvant convenir à l'église, et, avec de la bonne volonté, la
chose est toujours praticable. Avec quelques coupures, l'adap-
tation plus ou moins prosodique de paroles latines à une
coupe de phrase plus ou moins compatible, on arrive à donner
quelques allures honnêtes à la muse théâtrale. L'odeur de
musc se devine bien un peu à travers le parfum de l'encens,
le fard se découvre quelque peu sous l'apparence de fresques
pieuses ; mais tout de même, grâce à ces petits remaniements,
la voilà à peu près avec l'attitude édifiante d'une bonne fille.
On n'en demande pas davantage,

Aussi, s'en est-on donné ; et, comme la pente était glis-
sante, après s'être contenté d'adapter à l'église de la musique
religieuse de théâtre, ou a fini- par nie plus se gêner du tout
en quoi que ce soit. Les plus humbles ont dévalisé Mozart,
les plus savants ont dilapidé le Tannhaüser, et cherché, dans
Parsifal des motets pour les saluts.

Oit objectera peut-être que la musique n'ayant pas de sens
précis, il peut bien se faire que certains morceaux conviennent
également au théâtre et au saint lieu. Ici nous toucherions à
une question d'esthétique très délicate : la position respective
du texte et de la musique. Une semblable étude nous.entrai-
nerait trop loin. Je me contenterai de signaler pour le mo-
ment une raison qui, de l'avis de tout le monde, peut à elle
seule défendre l'accès du temple à la musique d'opéra. Cette
raison,. disons-le d'un mot, réside dans le phénomène mental
que les psychologues appellent "l'association des idées."

" Vous jouez délicieusement," disait un dilettante, après la
messe, à ut organiste qui s'était, à l'offertoire, permis des
réminiscences de la scène. ''Vous m'avez littéralement trans-
porté .. a u théâtre !

Sous forme d'éloge, le reproche était. cuisant. Mais à vrai
dire, il s'agit ici de la pire des choses ; un motif d'opéra à
l'orgue constitue pour tout fidèle éclairé, la plus brutale des
invasions. C'est pis que les adaptations vocales, car celles-ci
peuvent encore avoir un prétexte, tandis que les pièces instru-
mentales n'en ont jamais. J'ai entendu un soir, pendant la
bénédiction du Saint-Sacrement, l'orgue jouer le motif d'amour
de Manon, de Massenet. Ceci se passe de commentaires. Evi-
demnent, par association d'idées, nous voilà en piètre compa-
gnie ; et, si vous avez eu comme moi l'occasion d'entendre
pette exquise partition de Manon, bâtie sur le livret le plus

infâme, toute la lamentable histoire du chevalier des Grieux
vous reviendra en mémoire,

Mais revenons aux œuvres vocales. Celles-ci sont. parfois
extraites de très belles et très nobles situations dramatiques,
et prenons tout de suite pour exemple le chœur des pèlerins
de Tannhaüser, dont on a fait un Tanium e>go. Ce chœur est
grandiose, cette prière est sublime dans sou intense supplica-
tion... Mais tout-à-coup, j'y pense ; savez-vous que c'était un
triste sire que ce chevalier Tannhaiiser, et que les aventures
qu'il courait n'étaient pas ce qu'il y a de plus édifiant ? Et me
voilà transporté au milieu de ses folles équipées, dans le tour-
billon de la bacchanale du rer acte, par exemple, ce qui n'est
pas très liturgique...

Il s'agit évidemment, dans ce que je viens de dire, d'adap-
tations musicalement correctes.

Et que. dire de ces arrangements bâtards, entachés
de fautes et de gaucheries sans nom, -ou _encore de ces
exécutions telles quelles à voix égales, pour choeurs écrits à
voix mixtes? Et cependant, la chose est encore assez com-
mune, et beaucoup de gens n'y voient rien de bien cho-
quant !

Avant de nous quitter, laissez-moi vous citer l'idée drôle
d'un brave inaître-de-chapelle qui, pour concilier les choses en
pareille matière, réduisait le nombre de ses ténors de moitié,
et même davantage, prétendant produire ainsi, au-dessus du
premier dessus, une manière d'harmonie comparable aux
jeux de mutation dans l'orgue......

Je signale le trait aux amateurs de curiosités musicales.
DULCIANIE.

LE NOUVEl OPERA-OMIQ.UE DE TRRIS
L'Opéra-Coiique est aujourd'hui sorti de ses cendres. Un

peu chaque jour, il se débarrasse de sa chrysalide de poutres
et de planches. Le gros œuvre est terminé. On travaille
avec ardeur à la décoration extérieure du monument. Quant
à la décoration intérieure, on ne tardera guère à l'entre-
prendre. Les artistes à qui elle a été confiée préparent leurs
palettes.

M. Benjamin-Constant est chargé de la décoration du pla-
fond de la salle. Il représentera Manon, Carten, Mignon,
ces trois idéales créations de l'Opéra-Comique. Puis un
groupe allégorique, la Renommée et la Postérité distribuant
des couronnes.

Les panneaux des deux grands escaliers donnant accès à
l'avant-foyer sont confiés à MM. Luc Olivier-Merson et
François Flameng. Le premier représentera la Poésie, la
Musique, puis la Chanson, l'Elégie et l'Hiymne. Le second
la Danse et la Poésie dramatique.

La décoration de l'avant-foyer a été commandée à M. Joseph
Blanc. La pantomime sous ses divers attributs fournira les
motifs du tableau.

Avec M. Aimé Morot, qui peindra le plafond en trois par-
ties du foyer, nous sommes en pleine actualité. C'est l'arrivée
des souverains russes à Paris, que l'artiste fixera sur la toile,
dont l'esquisse est très avancée.

MM. Raphaël Collin et Edouard Toudouze sont chargés de
la décoration des deux petits salons qui se-trouvent aux deux
extrémités du foyer. Le Poète, sur lequel planent la Musique
et la Poésie, puis la Vérité, tenant à la main le masque du
théâtre ; le Draine, la Danse, que domine, dans les nuages, un
Eros qui brandit un flambeau, tels sont les sujets dont s'ins-
pirera M. Raphaël Collin.

M. Edouard Tondouze figurera le. Drame, la Satire et un
somptueux ballet avec costumes du XIIIe siècle.
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VICTOl STAU H

Saluons dans la personne de Victor Staub, un des maîtres
d'aujourd'hui, une des étoiles de demain !

Malgré son jeune âge-il n'a pas encore vingt-cinq ans-
M. Staub est déjà une des plus belles gloires de l'école franî-
çaise contemporaine, représentée actuellement par Diémîer,
Pugno, et tan*t d'autres.

Le jeune artiste, dont j'ai à
esquisser en quelques ligues
la biographie, débuta comme

pianiste à l'âge de cinq ans,
de même que Mendelssohn et
Meyerbeer. Comme ces mai-
tres, c'est dans saville natale,
Limima, qu'il donna ses pre-
mitières auditions. c

Staub est né à Lima, (Pé-
rou) le 16 octobre 1872 soI
père était suisse, originaire
de Zurichi, et sa mère, niée à
Dax, était française.

A cle de 12 ans, le jeune
pianiste quittait son pays
d'origine pour venir se per-
fectionner à Paris. L'année å
suivante, il entrait au Coiser-
vatoire. I,à, il suivit la classe
'de composition de Théodore
Dubois et de Guiraud, et les
cours d'harmonie de Théo- u_
dore Dubois, le directeur ac-
tuel du Conservatoire. Il eut
pour camarade et ami à ce
dernier cours, notre distingué
compatriote, M. Achille For-
tier. De ce moment date sanis
doute l'amitié de Staub pour
les Canadiens, amitié très
vive et très bien partagée
d'ailleurs, si l'on en juge par
le nombre de nos compa-
triotes qui assistaient àÏson dernier concert de la Sall èErard,
à Paris.

Staub étudia aussi l'orgue, sous le grand et regretté maître
César Franck, et tint pendant quelque temps l'orgue d'accon-
pagnemîent à l'église Saint-Vincent de Paul. Pour le piano,
auquel il se consacra tout spécialement, il eut comme profes-

C'est dimanche, 9 mai, que la messe de M. Alexis Contant
va être chantée à l'église St Jean-Baptiste.

Dains notre dernier numéro, nous avons doné à nos lecteurs
une analyse succinte de cette messe. Il nie nous est pas
possible d'en donner uîi compte-rendu clans notre numéro
de ce mois; mais nous nous réservonîs d'y revenir le mois
psrochaiî. Tout présage un brillant succès.

Mlle Célinîie Marier, qui était à Liège depuis plusieurs mois,
poursuivant ses cours de chant et d'harmonie, est maintenant
à Paris, rue de Lubeck, 26. Elle compte passer là les derniers

.mois dle l'année scolaire, sous l'égide du professeur M. Romain
Bussine.

seur Diémer, qui le proclama son meilleur élève. En 1888, il
recevait le premier prix du Conservatoire.

-Depuis cette époque, Staub a donné, en province, ainsi qu'à
l'étranger, un grand nombre de concerts qui furent pour lui
autant de trioiphes.

A Lille, notamment, on lui
fit les plus enthousiastes ova-
tions ; à Lyon, on le couvrit
de fleurs, de palmes et de
couronnes. Succès égal à Zu-
ricli, Berlin, Leipzig, Vienne,
Moscou, etc., pour ne men-
tionner que les principales
villes.

Il joua plusieurs hivers à
Nice, où il se fit entendre chez
la Reine Victoria, durant son
séjour en cette ville. A Mos-
cou, on lui offrit presque
séance tenante la place de
professeur au Conservatoire,
poste envié, qu'il crut cepen-
danit devoir refuser. Il joua à

Llsée au temps du prési-
dent Carnot.

Staub fait actuellement en
Russie une tournée absolu-
ment triomphale.2Z.

Il a promis à un de nos

compatriotes que la saison
prochaine, ce serait vers

t l'Amérique, et en Amérique
surtout vers le Canada qu'il
se dlirigerait. Puisse-t-il tenir
sa promesse: son succès est

FM & assuré d'avance 1
Si j'ajoute que Victor

u e'e Staub a remporté en 1895, le
premier prix du concours in-
ternational de Berlin, qu'il a

autant de modestie que de talent, je suis .ûr que tous les lec-
teurs de l'A'r MusICAL, verront en lui un grand artiste et
un homme excessivement sympathique, deux choses qui s'ex-
cluent malheureusement trop souvent.

(De noIre Correspondalil de Paris.)

Nous accusons réception de trois pièces de genre pour
piano, signée par M. Arthur Letonidal et dont l'éditeur est
M. Edmond Hardy.

Le No i est intitulé Carillon. L'ensemble répond parfaite-
ment au titre. Le No 2, Mazurka sentimentale. Le No 3,
Gavot.te à l'Antique.

Tous nos compliments à l'auteur et tous nos renerciements
à l'éditeur.

M. l'abbé Chérion, le zélé îmaître de chapelle de la cathédrale de
Moulins (France), a été appelé à remplir la niemîiie charge à l'église de
la Madeleine de Paris, à la place de M. Fauré, qui devient titulaire diu
granid orgue (le la iiênme église.
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MUSIQUE DE CHAMERE

Une femme d'esprit disait qu'en entendant les quatuors

d'Haydn, elle croyait assister à la conversation de quatre
personnes aimables. tlle trouvait que le premier violon avait
l'air d'un homme de beaucoup d'esprit, de moyen-âge, de
beau parleur, qui soutenait la conversation dont il donnait le
sujet. Dans le second violon, elle reconnaissait un aini du
premier, qui cherchait par tous les moyens possibles à le faire
briller, s'occupait rarement de soi, et soutenait la conversation
plutôt en approuvant ce que disaient les autres, qu'eu avait-
çant des idées particulières. L'alto était un homme solide,
savant et sentencieux; il appuyait les discours du premier
violon par des maximes laconiques, mais frappantes de vérité.
Quant à la basse, c'était une bonne femne utn peu bavarde;
qui ne disait pas grand'chose et cependant voulait toujours se
mêler à la conversation ; mais, elle y apportait de la grâce, et
pendant qu'elle parlait, les autres interlocuteurs avaient le
temps de respirer. On voyait cependant qu'elle avait dut
penchant pour l'alto, qu'elle préférait aux autres instru-
ments."

Ce que cette femme d'esprit (qui n'était autre vraisenbla-

blement que l'auteur des Lettres sur HIaydn) disait à propos
des instruments composant le quatuor, on pourrait avec un
peu d'extension, l'appliquer à toute cette musique de chambre
où .des parties peu nombreuses se réponclent, dialogeult,
comme on dit, parlant, se taisant tour à tour, ou ne reprenant
la voix quand elles n'ont plus à soutenir le thème qui sert de
motif principal, que pour appuyer et confirmer leur inter-
locuteur, rarement pour le contredire ou glisser quelqu'idée
nouvelle. Mais, si la comparaison a quelque vérité, ne pour-
rait-on pas la retourner, et dire par réciprocité que la conver-
sation entre personnes . aimables et de bonne compagnie doit

ressembler au dialogue des instruments, qui ne cherchent pas
à briller aux dépens l'un de l'autre, mais, se soutiennent, se
font valoir, et, malgré la diversité et parfois le contraste des
caractères, ne rompent jamais l'accord, de telle sorte que les
dissonances mêmes ont leur place et contribuent à l'harmao-
nie générale ?

REGLEMENT SUR LA MUSIQUF SACRÉE

( S. C. de, Rites, 7 ut 12 juiii 1.4. )

PREMI ER E PARl'' E. - A wrica: l un. - Toute compositin
iusicale qui siinspire de l'esprit des céréuonies snierées qu'elle accoli-

pagne, (lui répond lidòleuenît au sens et aux pai oles de l litirgie. et qiui
excite les fidèles à la dévotion. est digne de la maison( de Dieu.

A wr. 2. - Tel est le ;hant dit grégorien, que l'glise regarde cmmlle
Soni chant propre et; le seul qu'elle adopte dans ses livres Ii tu rgiques.

Ai'l'. 3.-Le chant polyphone, diatonique ou chromatique, pourvu
qu'il présente les qualités religieuses requises, peut aussi convenir aux
cérdmonies sacrées.

Airr. 4. - Dans le genre polyphone diatonique, les compositions de
Pierre-Louis de Palestrina et de ses bons imitateurs sont reconnues
comme très digues de la maison le Dieu. Quant aux. compositions poly-
pliones dites chromatiques, <n reconnaît de même couie dignes du
culte divin celles qui, ayant pour auteurs les maîtres accrédités des
diflérentes écoles italiennes et étran<òres, et, en particulier, les maîtres
romains; ont été transmises jusqu a nos jours, louées et approuvées
plusieurs fois par l'autorité com<npétenlte comme vraiment sacrées.

Air. 5. - Comme il est bien reconnu qu'une composition lit chalt
polyphonique, umênie en soi excellente, peit devenir iicolnvenainte par une
exécution iauvaise, dans les cas ou l'on craindrait (ue exécution quii ne
fut pas bonne, il faudrait remplacer cette composition par le chaunt gré.
gorien. dans les fonctions strictement liturgiques.

Aar. 6.- La musique dite figurée, pour l'orgue, doit; se comformer li
la nature de cet instrument et avoir une marche lide harmonique et
grave. L'accoipagnement doit décemment soutenir le chant et nin le
couvrir. Dans les préludes et les interludes, les Orgues, aussi bien que
les nitres instruments, conserveront toujours le caractère sacré conforme
à l'esprit de la cérémonie.

A wr. 7. - La langue à employer dans les chants exécutés pendant les
fonctions liturgiques doit être la langue propre du rite, et les textes
ad, ibüi doivent être tirés le l'Ecriture sainte, des olices, les hymnes
et des prières approuvées par l'Eglise.

A RT. 8. -Dans les autres cérémonies, on pourra faire usage le li laLi-
gue vulgaire, eu prenant les paroles dans les compositions pieuses et
approuvees.

Ain. 9. - Est sévòrement prohibée dans les églises toute musique
vocale ou instrumentale d'un caractère profane, surtout si elle s'inspire
de motifs, de variantes ou de réminiscences de théaâtres.

ART. 10. - Afin de garantir le respect dû aux paroles liturgiques et
d'empêcher que les fonctions sacrées ne deviennent trop longues, sont
interdits tous les chants oùi les paroles, même en minime partie, sont,
transposées hors du contexte ou répétées sans discernement.

ART. 11. - Il est défendu de partager en morceaux complètement
détachés les.versets qui sont nécessairement liés entre eux.

ART. 12. - Les improvisations dites à ftasio, ou d'imagination, sont
défendues sur l'orgue à quiconque ne sait s'y livrer convenablement,
c'est-à-dire de manière à respecter les règles de l'art et à sauvegardei' le
recueillement et la piété dcs fidèles. (A snivre)
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TuÉATRE ROYAL DE LA MONNAIE, A BRUXELIL.ßS. - Première représen-

tation de Fer«aal ; action musicale en trois actes et un prologue
poème et musique de M. Vincent d'Indy.

Cette première de l'ceuvre d'un auteur français, répétée
depuis un an au théâtre de la Monnaie-la scène, par excellence,
hospitalière aux Français-a pris les proportions. d'un grand
événement artistique, à ce point qu'il serait.plus aisé de

compter ceux des Parisiens du monde musical qui n'y étaient
pas que ceux qui y étaient.

Un tel mouvement ie se crée point sans iniipliquer en soi la
valeur réelle de celui qui en est la cause, et,,en fait; Fervaal
vaut qu'on se déplace: C'est uti drame lyrique d'une fière
allure, de très grande élévation et de plénitude qu'on n'avait
pas encore atteinte... Vous verrez que l'Opéra de Paris sera
obligé de le monter à: assez bref délai et que ce "retour de
Bruxelles " marquera une fois de plus l'heure du succès à
l'horloge de notre grand théâtre, laqueile ne parait vraiment
se décider à sonner qu'en l'honneur de Wagner.

Wagner ? En nommant 'Wagner, il nie semble que je viens de
nommer M. d'Indy, tant la façon d'esthétique est semblable,
tant l'identification est absolue. Non seulement M. d'Indy,
écrit lui-même le poème qui devra lui inspirer sa musique,
mais, ce poème, il le crée dans u ordre d'idées à ce point
appropriées qu'elles évoquent les souvenirs wagnériens dans
ce qu'ils ont de plus tangible, et Fervaal, le héros, fait songer
à la fois à Siegfried, à Parsifal et à Tristan-ce qui pourrait
bien être plutôt une critique. Mettons même que c'est une
critique; car lorsque, comme M. d'Iundy, on possède une
technique souveraine mise au service d'une imagination créa
trice capable d'enfanter de toutes pièces, un poème comme
celui de Fervaal, et traité, en tant que moyens, avec une théâ-
tralité aussi serrée, aussi mouvementée, aussi grandissante,
c'est à dire aussi parfaitement française, on se devrait à soi-
même tout autant qu'à son pays, de cesser d'être le disciple
pour devenir le maître, de ne plus chausser les souliers de per-
sonne, et de s'affirmer enfin le pionnier d'un art lyrique nou-
veau, mais résolument et exclusivement national...

Cette* partition magistrale, où l'on sent une foi d'apôtre et
une noblesse de visées qui n'ont d'égales que la perfection de
l'écriture et la prodigieuse maîtrise de l'orchestration, dene-
rera comme l'une des plus. étonnantes manifestations de
l'esprit humain. Du coup, M. d'Indy est à la place qu'i'
doit occuper : la première.

Je ne saurais assez célébrer la vaillance artistique de ceI
braves directeurs de la Monnaie, MM. Stoumon et Calabresi
qui, au prix d'efforts invraisemblables, ont triomphé de toutei
les difficultés et fait de Fervaal unt rare spectacle d'art. Leui
part dans le succès est considérable, comme aussi celle di
M. Flou, le remarquable chef d'orchestre, dont la couvictio
et le savoir ont engendré des miracles. Les chours jouaien
la partie la plus difficile qui soit ; ils l'ont hautement gagnée

Iniin les artistes ont fait leur devoir, presque en supériorité
Inbart de la Tour est un Fervaal ardent qui, vocalement
soutient sans faiblir le poids d'un rôle écrasant. Mme Rauna:
a de belles et emportées qualités dramatiques dans Guilhen
et Seguin, l'un des plus solides chanteurs qu'on connaisse
fait du druide Arfagard une fière et majestueuse figure...

Je sais plus d'un Parisien qui, .ces temps-ci, fera le voyag
de Bruxelles...

JCDH7N N BRMH MS

Johann Brahls, le compositeur alle.mand bien connu est

mort tout récemment à Vienne, à l'âge de soixante-quatre ans.

Il était né le 7 mai 1833 à Hambourg, où son père était contre-

basse dans un orchestre.
On peut dire que c'est Schumann qui devina la vocition de

Brahms et contribua le plus puissamment à sa réputation

future.
On doit à Brahms un grand nombre de compositions du plus

grand mérite. Le cadre de notre journal est malheureuse-

ment trop restreint pour que nous puissions en donner la liste.

Bralins était docteur de l'université de Cambridge et de

Breslau, membre de l'Académie de Berliu et chevalier de

l'ordre du mérite de Prusse.
Il était citoyen honoraire de la ville de Hambourg.

C'est le 7 d'avril qu'ont en lieu, à Vienne, au milieu d'une

foule énorme et avec une pompe exceptionnelle, les obsèques

du naitre Johan Bralms . Obsèques solennelles et bien

dignes d'un des inusiciens dont l'Allemagne a grandement le

droit de s'enorgueillir.
L'oeuvre de Brahms est de taille en effet à résister aux

enthousiasmes exagérés des nus comme au: niesquines déni-

grations des autres.
Evidemmient ils avaient tort les Allemands qui, considé-

rant l'auteur du Requiem coime un second Beethoven, l'op-

posaient à Richard Wagner pour diminuer d'autant celui-ci.

Que de fois n'avons-nous pas entendu soutenir, à Leipzig, à

Berlini, à Vienne, que Brahms était un bien autre musicien que

Wagner ; que ce qui faisait vraiment la force de ce dernier

c'était son œuvre poétique qui se trouverait encore debout

lorsque ses créations musicales seraient depuis longteips

oubliées .
Il est évident qu'une telle opinion est aussi bizarre que

celle émise par un certain nombre de nos confrères qui.onît
coutume de parler de Brahms avec une sorte d'indifférence.....
bien amusante. Ceux-ci se retranchent derrière un grand
maître français qui prétend-on, ne trouve à louer pleinement
dans l'oeuvre du maître allemand que la Soitate en la pour
piano et violonl.

Ce noni vivra dans l'école allemande presque aussi long-
temps, nous croyoiîs, que vivront chez nous celui de César
Frank et celui d'un autre maître, duquel nous sommes encore
emi droit d'attendre, Dieu merci, plus d'un chef- d'oeuvrc.

Nous'donuons ce mois le portrait du regretté înusicieîn.

UNE! STATUE[ A BE.AUMÂ'RCHMiS

Après avoir, dlans un bon miouvemient, décidcé d'élever à la iémioire

de l'auteur du livret dlu Barbier (le ,Séville et du Maiagme de Fumea,0 un
monument, à Paris, au Carrefour formé par les rues Saiiit-Anitoinle, dos

a Tourîcellos et de lat Bastille, àl deux, pas du boulevard qui. porte Soni nom

1et o1ù il avait sie I6ÔtOI, les coîissoillers mluilecipaux se sonît pris il rougir le

tleur acte.
L'écrivain, chez Beainiareliais, n'était-il pas doublé dl'umn lioiie il

expédients, d'un spéculateur nmodérémient scrupuleux, suiviiiit l'exp res-

sion de Sainte-Douve ?i Les v'ertueux édliles parisiens pouvaient-ils Célé-'
brer publiquemntt lat vie d'uîî tel homme111, quel qu'ait été soit talent cil

y' l'art d'écrire 1 Ils lie l'ont peas ene 'Voilàt pourquoi, sans doute, le
service des beaux-arts de lat ville de Paris a fait procéder doenièreient,
sans cérémiionie, à, l'inîstallationi le lat statue de Bemummarcliais.

Confiée, après un conlcours publie, à 1q. Clausadeo, seconîd grandî prix

de Ronte, l'exécutione on est digne clu jeunes sculpteur, que lu ville dle
e Limoges chiargea dui ionniiît (lo Carnmot.

Beaumareliais est repri5seiîté les bras croisés, set cannce sous le hi-s,
dlans une attitude m1éditative.,
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MARIE VAN ZANDT

Le gouvernement français vient de décorer Melle Marie
Yan'Zandt d s~palmes académiques.

Un mot seulement de la célèbre prima dona que Paris foula
aux pieds aprèsl'avoir adorée, et à laquelle il semble aujour-
d'hui vouloir exprimer de tardifs regrets de son injustice.

Marie Van Zandt mnaquit à New-York en iS66. Sa mère
était une chanteuse de grand renom. Elle quitta New-York
de bonne heure et n'y est revenue que deux fois, en 1873, où
elle dirigea un chour de 300 voix de jeunes filles et en 1891-
92 pour! une courte saison, pendant laquelle son nom fut
synonyme de gloire et de succès.

A 17 ans, elle débutait à l'Opéra Comique de Paris, et
chacun se rappelle ses succès dans Lackmé, KYrnon, etc.

Lej9 novembre 1884, fut pour elle une date néfaste. Sur
la demande du directeur, elle. consentit, à son corps défendant,
à paraître dans le Barbier de Séville. Elle était indisposée et
se trouva mal en scène. Les bruits les plus malveillants et

les moinms fondés coururent les journaux, et le public lie voulut
plus revoir son idole.

-Pendant onze ans, elle parcourut l'Europe, ajoutant de
nouveaux triomphes à ses succès.

Enfin, en 1895, Paris lui fit derechef une ovation, en
dépit d'une cabale de journalistes de bas étage et cie claqueurs
sans vergogne qui avaient projeté de la siffler.

La distinction honorifique accordée à Mlle Vai Zandt est
pour elle des plus flatteuses, car les palmes académiques
s'accordent rarement à des artistes étrangers.

LES HYMNES NATIONAUX

Dans un article intéressant sur les hymnes nationaux des dilférentes
nations, publié récemment par une revue anglaise, l'auteur remarqie
que la plupart de ces hymnes ne s'occupent point de la nation, conmme il
serait logique, mais bien du monarque o cu chef de l'Etat.

Dans certainis pays, coumule ci Suède par exemple, ont chante la légende
d'un roi plus ou moins historique et le peuple continue à prier Dieu qu'il
veuille préserver de tous les maux un roi mort depuis fort longtemîîps.

Les hymnes et marches pour honorer les souverains ne se comptent
plus en Angleterre, oi Espagne, en Autriche, au Daueinaarki, dans le Por-
tugal, la Russie, la Prusse et la Suède.

Les hymnees nationaux et patriotiques sont-deux des lEtats-Unis, île li
Hollande, de la Hongrie et de la Norvège.

Une tr isièmue classe d'hymnes, qu'on pourrait appeler rvofi imai res,
comprend la M1îarseillaise, cn France ; la Bruban onni, en Belgique ; et le
Dieîu sam lr) 'Irlanide, on Irlande.

Tots les hyines nationaux sont relativement imolerhes, ils remontent

à deux cents ans d'existence au plus et leurs auteurs sont presque tous
ignorés. Le seul hymne qulle l'on*doive lu un grand poète est l'hymne

norvégien Ya ii elsker qui signifie i moin niotre pay et fut écrit par

Bjaerustjerne Bjaern.
L'auteur de la poésie de l'hymne grec, Constantin Rigos, liquit à

Valestini, on 1753, et sa statue se trouve à Athènes, dans une salle de
l'Université. Deux ans après la révolution française de 17891, Rigos
conçut le projet d'affranchir sa patrie. A cet effet, il foria une vaste
association de patriotes et gagna à sa cause quantité de Turcs de tous
rangs.

Durant son apostolat, il écrivit plusieurs chants patriotiques que
chantaient tous ses adeptes. Celui qui demeura le plus célèbre fut de
mode tour à tour citez les Grecs et les Turcs habitant Constantinople.

L'auteur de la musique de l'Hymne de Rigos est demeuré inconnu; on
suppose qu'il était un improvisateur populair, car la marche en question
ne comporte aucune dificulté rythmique ou harmonique.

Le quatuor Kneise1 fera une tournée sur la Côte du Pacifique en sep-
tembre ou octobre, après son retour de Londres.

En 1855, Wagner dirigeait à Londres une série de concerts
philharmoniques. Plusieurs critiques et fanatiques trouvèrent

à redire à ce que Wagner dirigea son orchestre sans se sërvir
de la partition. Lorsque Eroïca fut mise à l'étude et vint en
répétition, les directeurs l'invitèrent à renoncer à cette habi-
tude et à suivre l'usage général des chefs d'orchestre.

Le jour du concert arrivé, Wagner remporta un succès
colossal et les directeurs s'empressèrent de le féliciter d'avoir
suivi leurs conseils, mesure très sage, grâce à laquelle pré-
tendaient-ils, l'oeuvre avait eu un si brillant succès.

L'un des admirateurs de Wagner s'étant approché de son
pupitre, fit remarquer avec stupéfaction à ses collègues, que
le naëstro avait devant lui...... la partition du Barbier de
Séville, tournée la tête en bas !

NOTES ET INFORMATIONS

Saint-Saëns annonce qu'il a pris la déternnation de ne plus conmpo-
ser d'opéras. Le maître déclare ce travail trop absorbant.

Les médecins qui soignent Mmte 8mlnma Eames disent qu'elle se réta-
blit rapidement et qu'elle pourra sous peu retourner à la scène.

Miss Adèle Ans der Olie remplit actuellement les engagements que le
pianiste Moritz Rosentlhal a été obligé de résilier pour cause de maladie.

Hans Ricliter dirigera cet été le festival musical de Stuttgard. Le
festival durera trois jours, et le morceau de résistance sera le " !lessie
de Handel.

On dit que M. Jean Lassalle s'est rendu acquéreur pour la France les
droits de "La Sérénade,'' opéra de Herbert et Siiti, dont est conces-
sionnaire la Société des Bostoniens.

A la réunion annuelle des directeurs di conservatoire dle musique de la
Nouvelle-Angleterre, M. Georges W. Ohadwick, compositeur, a été élu
directeur musical, pour succéder à I. Carl Paclten, démissionnaire.

Verdi travaille a un oratorio et non pas à u opéra, comine on l'avait
d'abord annoncé. Il n'y travaille d'ailleurs que dans ses moments de
loisir. Il est donc probable que l'oeuvre n'est pas sur le point d'être
achevée.

Le morceau de musique le plus ancien du monde est intitulé : "Béné-
diction des prêtres." Il se chantait an temple (le Jérusalem, du temps du
roi Salomon et il est encore ein usage dans les synagogues jives d'Espa-
gne et de Portugal.

Kullak, le faieux pianiste, fut invité à dinii ue fais chez un riche
berlinois, propriétaire d'une manufacture de chaussures et qui, dans son

jeune âge, avait été simple cordonnier. Après le repais, durant leqiuel il
n'avait point été question d'art, Kullak fut prié de jouer quelque chose
au piano. Il s'exécuta de bonne grâce.

A qiuelque temps de là le virtuose invita il son tour le fabricant de
chaussures, et airès le diner il tendit a son invité une paire île vieux
souliers.

-Que voulez-vous que je fasse de ça ? questionina l'homme riche.
Avec un sourire génial Kullak répoudit:
-Comme l'autre jour, après dîner, vous in'avez demandé lde vous faire

un peu de musique, je vous prie maintenant de me raccommoder ces
vieux souliers. A chacun son métier. . .

Tête du Berlinois !

Dans les théâtres allemands on a pris la bonie habitude de servir aux
artistes des mets véritables quand les exigences scéniques le réclament.

C'est ainsi que le célèbre ténor BStel mange pour de bon dans toutes
les représentations de Fra Diavalo auxquelles il prend part, un morceau
de poulet rôti à point. Dernièrement, à Mayence,-patrie du jambon !-
au lieu d'un poulet en chair et en os on lui apporta une volaille ei carton.
Après une minute d'iidiurnation, l'artiste résolut de se venger. Il fit
mine de vouloir découper le poulet, et, à la suite de violents efforts, il
leva les bras au ciel pour montrer que cette tâche était au-dessus de ses
forces. Le publie, amusé, applaudit à tout rompre. Dorénavant les
directeurs des théâtres allemands se garderont bien de présenter à Bretel
des substances alimentaires en carton pâte
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MORCEAU CARACTERISTIQUE A QUATRE MAINS.
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2zRT musionL

CHOPIN
DE L'INTERPRPTATIoN DE SES CLUVIRES.

(Suite.)

C'est à cette époque, (1S34) que son ami Orlowski écri-
irait Chopin est plein de force et de santé ; toutes les
françaises en raffolent, et les français en sont jaloux. Il est à
la mode. Le monde verra bientôt paraître les gants à la
Chopin."

La figure idéale et charmante de Chopin, la grâce et la
molfesse de ses oeuvres les plus connues, enfin sa maladie et
ce que l'on savait de ses dernières années, tout contribue à
persuader au plus grand nombre que Chopin était un être
énervé et affaibli, et cette idée influe malheureusement dans
bien des cas sur l'interprétation de ses oeuvres. Que de gens.
jouant Chopin avec ce-que l'on appelle du sentlinel, ie se
doutent pas qi'il y a là un aliment. fort 'et géiiéreux qu'ils
détériorent à plaisir. Ce sen/iment, sbi-disant, a le caractère
suivant :

1o On exagère les rubato ; 2o on retourne, pour ainsi dire
la pensée en accentuant les iotes qui doivent, être faibles, et
vice versá ; on frappe les accords de la min gauche un peu
avant les iotes correspondantes du chant.

Ceux qui s'élèvent contre la musique de Chopin sont, en
général, des natures peu musicales, critiquant aussi bien les
autres maîtres que la musique elle-iême.

L'oeuvre la plus désespérée, la plus triste de Chopin est la
célèbre marche funèbre. Le glas des cloches qui se répète
nous pénètre d'horreur et sert d'aceompagnemeut à un chant
lamentable et déchirant ! Mais qui oserait dire que cela est
maladif?

Passons maintenant aux plus caractéristiquesdes oeuvres.de
-Chopin, aux mazurkas. Là encore nous allons~avoir à coin-
battre l'idée qui les fait considérer comme trop tristes et trop
en mineur.

La progressioi à la mélancolie, à la rêverie, n'est pas une
faiblesse par elle-même ; une délicate nature non plus, ne dit
pas une nature faiblè. Chopin, polonais par sa mère ne pou-
vait se soustraire à ce qu'est le caractèré même de cd peuple.

On pourrait blâmer Chopin de s'êtie complu dans les motifs
populaires à notes tristes. N'oublions pas qu'il a rendu avec
autant de þonheur, ce qu'il y a de chevaleresque et de guer-
rier dans ces èhansons, et ce qu'il y a de plus difficie à
rendre.

Malgré ses souffrances continuelles, Chopin ne se laissait
pas abattre. Une de ses dernières œuvres est l'Allégro de
concert, (op. 46) plein de vie et de gaieté, et qui ressemble un
peu à sa fantaisie sur thêmes nationiaux (op. 13).

Sur la fin de sa vié il écrivit 1 famnéise fantaisie polouaise
(op. 13), le type du chant guerrier.

Une légende s'est attachée à dette poloinaise. Quand'il se
mit au piano pour exécuter son oeuvre pour la première fois,
(c'était dans une tour isolée du vieux château de. Nohant),
il lt i seiib*tot~d'u: coup qte la chambre se remplissait de
guerriers qu'il avait évoqués, et il s'eifuit épouvanté devant
les produits de sa propre imagination. Cette légende nous
donne la clef de son caractère ; ellé nous donne, pour ainsi
dire, Chopin tout entier. Le corps, trop faible, ie pouvait
supporter ce que produisait l'âmè, restée saine et forte.

Peut-on, en définitive, compter. Chopin au nombre des dé-
sespérés en littérature et en poésie? Non, car il n'a jamais
oublié, au milieu des plus grandes souffrances, l'idéal vers
lequel montait son âme. Cet idéal n'a pas toujours servi de
guide aux maîtres de la nouvelle époque. (A suivre)

DE L'ORIGINE ET DES
MRITRES DE 6A SYMPONIE,

LULLI-SCARLATTI-BACH -HAYDN- MOZART- BEETHoVEN

(Suite)

Malgré les séductions de sa personne et de son génie, e
grand artiste n'avait jamais connu l'aisance. Généreux, dé-
pourvu de.toute entente des affaires, il était absolument inla-
bilé à tirer parti de ses oeuvres, et Grimm, qui pendant son
séjour à Paris l'avait beaucoup connu, le trouvait au point de
vue de ses intérêts matériels " trop peu actif, trop aisé à
attraper, trop peu occupé des moyens qui peuvent conduire à
la fortune... Je lui voudrais moitié moins de talent, ajoutait-
il, et le double plus d'entregent, et je n'en serais pas embar-
rassé."

Si en regard de ce que la nature a fait pour Mozart, nous
recherchons ce qu'il a fait lui-même pour son art, nous le
voyons ardent, infatigable, dès qu'il s'agit de s'instruire.
Quand on s'étonnait devant lui de son incroyable facilité, il
était absolument en droit de dire qu'il l'avait bien méritée .ar
son travail. On sait mieux aujourd'hui ce que son père avait
été pour lui, le soin jaloux avec lequel il- veilla à son éduca-
tion. Musique d'église, oratorios, opéras, divertissements,
concertos pour violon, trios et pièces de clavecin, sans mar-
quer dans aucun genre, Léopold Mozart les avait tous prati-
qués, et, comme virtuose aussi bien que comme compositeur,
il put très utilement servir de guide à son fils au début de sa
carrière. Plus tard, celui-ci avait trouvé dans ses voyages
toutes les occasions, qu'il recherchait avec avidité, de déve-
1opper son talent. Pendant son second séjour en France, en
se familiarisant avec les opéras de Gliick dont il futýun audi-
teur assidu, il acquérait le sens de la composition dramatique.
En Italie, il apprenait l'art d'écrire pour la voix humaine, et
les orchestres de Munich, de Paris, surtout celui de Mannheim,
alors le plus réputé de l'Allemagne, lui faisaient connaître
toutes les ressources de la mnsiqùe instrumentale. Enfu,
dans sa patrie, une étude opiniâtre des contrepointistes lé
mettait en pleine possession de la science des combinaisons
harmoniques. Passionné pour cette dernière étude, à laquelle
ses instincts mathématiques le rendaient particulièrement
propre, il sentait bien que seule elle pouvait lui permettre' de
donner à ses pensées l'expression la plus éloquente. Aussi se
montra-t-il toujours reconnaissant à Haydn des leçons qu'il
avait reçues de lui, et il avait à coeur de lui témoigner toute
sa gratitude dans la dédicace de ces célèbres'quatuors dont il
confiait le sort 4 à'. cet honme illustre, son meilleur ami,. le
priant de les accueillir avec bienveillaince et d'être pour eux
un guide et un père." Bach, pour lequel il professait un véri-
table culte, ne devait pas lui être d'un moindre s'ecours, et
l'on raconte qu'un jour, parvenu déjà à l'apogée de sa réputa-
tion, ome on lui communiquait des manuscrits inédits du
maître d'Eis.enach, il s'écria aec jie : Enfin, je vais donc
troâver quelque chose de nouveau à apprendre "

C'est'grâce à cet heureux accord des dons naturels et de
l'étude que Mozart lut librenent donner carrière à cette
fécondité de production qui est un des traits saillants de soli
génie. Avec la clarté et, la correction parfaite de la forme
qu'il devait à son éducation, la sûreté de son goût lui faisait
trouver pour les genres les plus différents le style le mieux
approprié à chacun d'eux. Mais c'est surtout la franchise
d'inspiration, la variété et le charme de ses mélodies qui le
distinguent de tous les autres imaîtres. (A suivre.)
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PETIT COURS D'HARMONIE PRATIQUE

160 Euntre le second et le troisième accord
(Réalisation, page 17, iitnéro d'avril) il y a
résolution déceptive, c'est-q-dite ue l'accord

le Dominante fait sa résolution sur celui de
sous-médiante. Dans cette résolution décep-
tive, lit basse de l'accord de Dominante (Ré)
monte d'un degré sur li Sous-iante (Mi) ; la
Note Sensible (Fa dièse le l'alto) monte d'un
degré.sur la·Tonique (Sol) ; lat Quinte, contrai-
remlent ic lit résolution normale, descend toit-
jours d'un degré afin d'éviter les quintes pareil-
lèles entre lit basse et le soprano ; le redouble.
tient die la fondamentale (lRé du ténor) marche
sur la quinte de l'accord suivant.

S17 Lt progression di troisiiie uii quatrième
et du quatrième au einquième accord suivent laJ
règle de l'chailiement par lit note conunine.
(Voir paragraphe l4ièie, pige 167).

18o Lorsque l'accord du second degré précède
celui du cinquième, il est généralement préfé-
rable d'employer le mouvement contraire. (Comu-
litrez les accords cinq et six lii présent exer-
ýice, dernier numéro).

1%i Il y t résolution normale entre le sixième
et le septième accord. Pour lit résolution de
cette progression, voyez 12-ièmie panragraphie.

Comme lt liste les questions posées, ce
mois, à. l'Ac'i' MIusicALi est assez longue, nous
te commencerons nos études sur les renverse-
mîtetîts qu'avec le iuitéro de juin.

(A sairre)

Réponses aux.questions posées à l'Art Musical

M4de .L G. L. - Le ltpremier prélude clu cla-
%'eCin bien tempéré cie Baclh, sur lequel Gounod
i écrit son intnortel I re ia'ria, se divise en
trois périodes bien distinctes : La première
couprend les onze premières mesures; la se-
coude, qui nie renferme que huit mesures, finit
avec la dix-neuvième, et enfin la dernière coi
prend les seize dernières mesures. Cette der-
nière période est considérée comme lIt coet, vîu
qu'elle en a toutes les caractéristiques : d'abord
il y a deux fois modulation lt Souts-Dominante,
de plus il y t une Pédale sur lt Dominante qui
commnîenîce avec li cinquième mesure dle cette
dernière période et une Pédale sur lit Tonique
qui~conluence avec lit treizième.

M. J. B. -Pour tfire apprendre rapide-
inent par coeur lui passage diflicile, nous vous
conseillons de' faire iouer a l'élève dix fois ce
passage sur le livre et ensuite, essayer ce qu'il
peut faire par ccur ; naturellement, tu prei ie
essai, il jouera à peine une mesure sanis futîtes.
Il faiut avoir soin île faire marque' parî l'élève
le nombre de fois qu'il joue ce passage avec la
musique par 1 2 3 4 i 6 7 8 t) 0. Lorsque ce
premier essai.nc réussit pis, faites recoiiiel-
cetr de nouveau avec le livre encore dix fois, que
vous- faites marqùer par une petite ligne ditago.
ntale sur les chifres au fuîr et à mesire qu'il
répète ce passage ; encore nouvelle épreuve
sans le livre, tloIrs il joutera probablement deux
mesures cette fois et recomnmencez ce travail
tous les jours, jusqu'ià ce que l'élève ait par-
faitementvîincu li difliculté. Cette manière de
procéder parutit longue, titus c'est sûrement la
plus courte, et vous alrrivezy aux meilleurs résul-
tats possibles dans i us temps relativement court.

M. Arth. Il. - Briieckner est néè le 4 sei-
tetibie 1824 à Aisfolden, Autriche.

Mde. L. R - Je vous dirai qie je ne Colt-
tuais personne qui puisse transposer parfaite-
ient i vue. Avec beaucoup d'expérience, un
muosicien peut tout au plus transposer des chan-
sonnettes et petites pièces assez faciles. Je
vous accorde que le violoncelliste peut transpo-
ser, attendu que la inusique de violoncelle est
écrite partie en clef de Fi, partie en clef d'Ul,
ceci évite les ligues supplémentaires que l'on
tie peut éviter dans la musique d'orgue ou de

piano. Voîume dites avir vu transposer unllo
partie de cor h vue ; cela est très possible, étant
donné que la partie de cor est généralement
ties sinple a1 l'orchestre et que île plus cet
mstrîument. ausi bien que le violon et i lInte,
lie joie quilulie seule note à la fois, tandis que
dais la imus ipe d'rgue, il faut suivre trois
l.gnes h la fois et chaique ligne contient plu-
sieurs iotes et très s ut il faudrait détruire
lui dièze et luin hémool en même temps. Si votre
client veut bien tentrCi une petite puede
transposition i vuie, Iots iiIIus ferons un plaisir
dle publier soi ioi au prochain nuintéro dans
les colonnes île l'A lei Mis,.

M1ll T1. F'.- m. hin exécuter trois notes
contre deux il faut.avoir soin de compter daprès
lit diviision ternaire otiluci, lorsque vous eécuit ez
trois croches contre deux, il faut dire une. deux.
(t t cis, e ayant soin le Jouer lt seconde des
cro cles du ryttinte liin e iisur le iiit t. Vois
trouverez un très bel exciliple de ce genre de
travail dans le Nuo : dit beau livre de Ligout,
intitulé Cent plièces brèves lais la tonaiiilité
Grîégor'ielmîe."'

M. . C. -Le 11î,mbrlîîe de vibrations(i dît dia-
paisonvli normal kA est île 870 par ceco nde ce
chiffre a été fixéeni 1! 1'%A dé i:pair catçaise et ensuite adopté à la Confîér
nationale teite à Vieillme en J .

i. A. D-dai ,dans l'anIciennîî
indiquait plutt t mouvement conve
dis qtue dans la nmsique miu oele, il
par letit, et même très lent.

ence inter-

e musique
nîable tat-
se traduit

J1. D. Dl.

A QUÉBEC
La fête de Pâques i été grandioise àit la Bsi-

lique de Québec. Sous Elinientce Mgri Merry
cel Val ofliciait, et on a exécuté av'e beaucoup
de verve la messe cIu sacre de Charles X de
Cherubini, avec accompagnement d'orchestre
sous la direction de M. Gustave Iagnuuîon uog-
nliste cie la Basilique.

M. Ernest Gagioi présidait à l'orgue. Lui.
carnatus est, a été <lit par Mlle A lice Gagnîonî,
" A I'Offertoire" Chaul die Pâques de Paul
Rougnton, chanté par M. Moïse Raymond tuii
nous est revenu après deux années d'alsence.

LES DISPARUS

Berthoold Tours, coipositeuri anglais, est mtit10.
h Londres le 1l mars, it l'âge île soixante nits.
Il était bien connu en Angleterre, oit l'uoi ppré-
cie fort sut nîasuciqcue et ses chants d'Eglise.

Carl Mendelssohn, fils duci célèbre compositeur,
vient de mourir hi Briigg un Suisse. Il était
encore fort jeune guand son père mttourut. Quoi-
que musicien le premier ordre, il uie fit cepent-
dant jiais profession de soit art. So noim se
reticoitre fréquemment danis les letties de Mln-
IIelssolii.

Anitoico Bazzaii, qui pendant seize ans fut
directeur principal di conservatoire de musique
de M1ilan, et qui était l'un des musiciens les
plus distingués île l'Italie, est mort le 19 février
i l'âge le soixante.îieuf uns.

C'était tun virtuose duit violon.

-A Wechiniar près cie Gotha, le coiseil mîîuu-
inicipal. i faeit apposer une inscription sur la
maison qu'lhabitait, vers 1600, Veit Baclh, l'an-
cêtre de la famille du grand or de Leipzig.
Veit Bacli, dont J. S. Bachli a souvent parlé.
était, houlntger' ; -lui et soni fils Hfats ont
exercé leur métier dans la vieille maison fi-
iniliale de Weclimar;i'. qui est encore debout. Le
fils, Haits Bach, avait appris lo musique à
Gotha et jouissait. d'une certaine réputation
d'artiste. On compte, en sept générations, plus
de cent descendants de Veit Bachi, dolnt loi plu-
part sont connus dans l'histoire de lui musique
allemande.

ABEDMIE LIE MUSIUtE - 1OIEE
CONCOURS DE 1897.

Le oniours il I197 aur lion -à Vorél, vENDREDI., h'
vNGîT-ONQU1EIIE .our' do lJ1N prouin.'i PCOT T til
lATEAU, rue ste-Cotherin, it iih'9ire" A. I.

Programme.

ORGUE
: e' îcsse--Andantîe relitos t a l iiilt s o itp. 7'6

(t'dttioni ¯'ets). :iiîndelsrsoin.
ime claso-2lèmei ' P'rémlo, op. 37 (éliti ir ioters),Mon-

iul'reclals.o'e--l 'òr sonatr mieonootor inou emeni), tir.,5(.d'-
[lon, Peterst31nelson

tecture it priiimli r i Oie et exameno'u siur la räito thioli oo et,.lain-lhnuv

PIANO
31t'îîme' eiinsse,-Soîiotoa . ir'iè'o Npart.. No pren r

soletîî tes sonatines cle tKilhinu. N la 1i ' ' iti.,on loters.Uièmeeinse--.onate(pre iereparule), Lit 19lclie. Unie
iolito nioncht) onl nui elooix dos lcurren t.in sona te op. l,
No i'l Duss'k. 1oreeinizp r e p rt' (ilition sohim, er).

tl'r'.'n'tsosom' Soîte(reiètparth.) en mi-h.n1ti''i'00op. 7. ho ot )
. lr , ol 'x. ame sur la h r, 1 oi.' lan i-

VIOLON
i me 'tlas"'--No urne.' en "r'" min iur, No s (é¾iiio

''tr) vto ot 2.12s, 'ilt.
ièmein e o- ioma i'te', lo: t. (.Na i oho f ilheo l'lbt'.' n

t o'l SI o' iii,l'ro'e'ts'o'-o' int e eo' t alltegoro'to l n i sin '2.lème'oOoceriio
oio' violt-lt. (o"OitiOO on l ch.).

VIOLONCELLE

ul(Jme Ilasse-Largh tto, 3JzirX
Itoro tie e io-o rto ciie o. itG ormann, op. . 1 . ol 'Oex

HARMONIE
Conso i' et tilssonnut nn. itlls, OipptOtioî :0 lo no.

CHANT

sopo '' Wtitho o'eroiiitr ooo ''a iJo'roün io- loinyil.
I:olitrallo. ' liht Mter.' N o m.

'Tno.-Ar' (le J op, 3t'ho l.

ibisse, . iin g ini fonmhl it hil ',w.n Or ion, li ni.
ti ensr lesofg.

CONCOURS SPECIAUX

D-s c'ilioorsi, spc'ano our le titr' (le Lotréont ont rii-
vIrts vu ifaveuriii flo portelurs ile t i ' d t i'r cios".

Programme.
OitUt-Pr'ino 'il n mi-bm l majo ur, Haou. (ltitio

AIugener). vols 9812.
iANO--arn'Avn o vinne, oto i2, soiolnunn. (Eduloii

Peters), N. 232u, loreier m ouvment.
UAiuloNn:-Thosriquer tei pratiqune.
N. Il.-Les concturrents pourront yri-ndtre jours inssrµt jli.

i . salei le masIrtin mu e di ' ccolloeur '.

ios. A. nWt', scrtalro.
12 Avil. 1897.

Unt médecin allei and ayant remaril é I ue
ses compatriotes, tous altateurs le chnlt, sIit
raroî'ement atteints de conscmption, se prpse
tie soigner les maladies de nerfs, l'anémie, lt
inévralgie, les douleurs intercostales, Ilhyoî-
condrie, etc., il'aile cie lit musique.

Il i fait construire près Ie M n ticli, cit Ili-
viure, un mniinie hôpital, entomré cie hos-
quets et cie jardin s délicitaux. Les salles cld
clinique sont changées eni salles le concert;
des chanteurs et musiciens de toits genres satîl-
r'eronît cde mîîusique les pensionaires Id l'hos-
lice au nombre desquels seront de nombreuses

personnes atteintes de maladies mentales.
L'idée n'est pas nouvelle. .David ne ctlmaiutit-

il pas les fureurs dle Staill avec des airs joués sur
loi harpe ?

A une époque beaucoup plus rapprochée, en
1778, le Journal de Paris di 15 avril, raconte
que la princesse Belhionte Pignatelli a été gué
lie d'une fièvre maligne, grâce auî chevalier
Rai, célère musicien d'alors, qui lui ut chanité h
maintes reprises une ' ariette. " Et le Ttiueiil

ni'ccpdique die 1776, raconte ausii qu'un
docteur Dubal a guéri une paralytique, âgée île
60 ais, ei lui faisant chanter des cantiques Is
_NoëIl.
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Paris, le). jMli 189 .

P ISM. Erugònle Gigout, orga-
P R ISfT niste de Saint-Augustin,

et NM. Léon Boëllînani,
organiste de Saint-Vincent-de-aul, ont fait
entendre dans leur hôtel le la rtule Jofifrioy. les

mîîeilleures élèves de leur école d'orgue.
C'est merveille, de la part des ;professeurs

autant que de celle des Elèves, de voir des-
jeuntes.filles se rendre maîtresses d'lun instru-
ment aussi périlleux et aussi complexe que
l'orgue d'église, qui exige tant de science, de

présence d'esprit, sans coipter la force phy-
sique.

Le (l dit que Mlle Gabrielle Ziogler,
élève de Bollmann, Mlles Geriaine Moutier,
Mathilde Théophile Gautier, Victoria Cartier,
élèves de M. Gigout, ont été particulièrement
tppludies dais l'exécution d'ceuvres de .1- S.
Bacli, -Mendelssohn et de leurs aitres.

Notre compatriote Mlle Victoria Cartier, i
joué, dans lit îremière partie di concert, Pré-
tole et finçîe en mi, de M. Gigotut, et dans la

seconde, Choral et Variations de lu e somîîte,
de Mendelssohn ; puis, avec N. Gigout, le
Rouiet dOiphle, die Saint-Sts, piano et

orgue.
L'auditoire, composé en grande partie le

pîrofesseurs et d'amateurs distingtués, a fort
adiiré le jei si sobre et si súr. tout à init re-

mîarquable, de notre jeune et syipathique coin-

patriote.

-Deix jeunes et brillants élèves sortis tout

récenuent (le la célèbre Ecole d'Orgue de M.
Eugène Gigouît, die Paris, M. Armand Viver et
I. Paul Verdeau viennent d'être nounés, le

premier, nmaître-de-chapelle, et le second, orga-
niste-accompagnateur à St-Augustin.

-Lit première séance de lEcole d'orgue dle lit
rue Jouffroy offrait un vif intérêt par la valeur
des jeunes orgacnistes qui reçoivent l'enseigne-

motent de ce mîîaitre imîîpeccable. M. Daniel Pi-

pard, Henry JElie, Albert Roussel, Edouard
Weisweiller, Amédée cie Moitrichard, F. ui-
vier, Paul Verdeau et Joseph Deniauo ont inter-

prété les plus belles couvres de Baclh, unlle page
de L. Boëllituinn et bon nombre de ces Pièces
brères grégoriennes (lue NI. Gigout « écrites dans
les différents modes, Lydien, Phrygien ou Do.
rien et qui donnent bien lic mesure de sascience

de l'orgue.
Conmme d'habitude, les interièdes die ces

séances sont toujours des plus selects. Le cé-

lèbre violoncelliste Iollumn a joué un .- ia1
de Bach avec accompagnement d'orgue, puis les
Variaions sphuaiqiies de L. Boëllinann, tcu-

jours triomphantes ; il a été acclamué.

M . Au lguez, le chanteulr parfait, reste toujours
incomparable dans l'Air. de Lucifer de Haendel
et le joli Niotl, paroles de I. Guiraud, imunsique
(le L. Boëllnannîî.

Très bien accueilli le téiorilrénée Bergé dans
les Mélodies de Schumîann et celles de L. lBoëll-
iatin.

CONCRTS .DU CONSE RVATI u1l.--Li
îîphcie eii mineur est nu (les plus beaux
fleurons de l'innortelle couronne de la Société.
Ce chef-d'oeuvre des chefs-d'ouvre est toujours
d'une exécution superbe ; mais, cette dernière
nous a parui avoir une intensité que nous attri-
blons à l'entrainement irrésistible <le Il. Paul
'['aflniel. Dans l'andante, où les altos sont pré-

pondérants, cette grande voix grave était poi-
gnante d'émotion. Et quelle vigueur dans l'alle-
gro final, surtout depuis le moment où apparais-
sent les trombones, silencieux jusque-l. Alors
la progression s'élève avec majesté pour Iiir au

plus haut sommet de l'art musical. Nous le
répétons, c'est à M. ''efliiel qu'appartient la

plus belle exécution que nous en ayons enten-
cdue.

Athalie de Racine, mise en musique par Meii-
dcI-sohn, est une des plus captivantes composi-
tions dlu gracieux auteur. Nous lie reviendrons

es sur l'analysé de cette oeuvre, faite déjà bien
des fois ; mais nous signalerons le duo du frag-
«nent No 3, si bien chanté par Mines Mathieu et
lBathory qu'il a fallu le dire une seconde fois.

L'ouverture de Patrie que G. Bizet composa
l'année terrible complétait ce superbe concert,
un des plus beaux de la saison.

CONCERTS LAMOUREUX. - 20m«<e cox-

cen-r. - On t débuté par une page posthme de
Robert Schumann, l'ouverture d'JHîe-rmîîait i CI
Dore'othée, bien su rapport avec l'<uv-e idyllique
de Goëlithe. Très curieuses y sont les déforma-
tions du thèmne de la lritu-seillaise, employée tout
autrement que dans les De:à r (î-c«eonmers du
«ifnie naitre. Accueil froid.

La deuxième édition de Notre-Dunie de l Mer
ménageait lit surprise d'assister aux vains efforts
d'une cabale luttant contre l'opinion d'un audi-
toire favorablement impressionné par la poétiue
musique de M. '[Th. Dubois. De jolie teinte
naï.ive lit coîmîplainîte u.cjosant lit légende, et bien
touchate la prière de la mère et dt fils, dont
les voix se confondent seulement pou- dire un
délicieux Ave MJaria. La marche jouée par
l'orgue, sur le chant de l'A doro le supplex, puis
reprise avec l'orchestre et le chour, a de la
majesté et fait bonne opposition au chîœur des
matelots, d'allure franche et gaie. Malgré quel-
ques protestations aussi isolées qu'inconve-
nantes, cette partition écrite sans visées préten-
tieuses, a été applaudie pai- tons ceux qui ont le
courage de leur opinion.

Heureusement, Beethoven n'est plus de ceux
contre qui l'on proteste et la 9ne Sympphonic
rendue avec grand soin, <c valu force acclama-

rious aux solistes (Nil les Blanc, Passaimta, MM.
Eigel et Gliasne), aux chœurs, à l'orchestre et
surtout i son) chef.

Pour finir, bonne exécution de lit Llîi-che /umi-

qroise, de Berlioz.

2Iiice co-ccer. Les instruments anciens
viennent le faire <ne tentative intéressante.au
concert Lamoureux. Ne tenant pas compte des
difIicultés inhérentes àl un milieu trop vaste et
mat] sonore pour des instruiiientts de puissance
limitée. on a essayé de lai diffusion sur tille

grande échelle et oi <c complètement réussi. Le
cirque était tellemeî nît hondé qu'il n<e restait plus

une place.
l)une, les illustres musiciens I L . Diémer.

\';Vn Waefelghem, Jelsart et Grillet, ont déve-
loppé devint iti innense auditoire le prograii-
m<e suivit : Sraoie de Coupérin, [722 ;

uivti /ur les theures et les Zi'phi-s, Iameau,
1760 ; J-e e ,e qiuoy , ,Coiperii, 1724';.2/

drelu, Rmnieau, 1760 ; Ppillon, Decnix d' ler-
velois, 1732 ; deux airs de Chérubin, Noces dlu

Pipiro. Mozrcanlités par Mm1 <île Bolska ;
Pièces cn cor, lt Timu ide, l'Indiscrèle, Ti-
lhonirit le Ramleai ; PréIlde de J.-8. Bach ;
Meiet diiie I Milaîndre, .1770 ; le Carillon le Cy-
ihère, Couperin ; le l li e des Oisemi;., Dain-
drieu, 1723 ; le Coi. de Daquin, 1735;

vdio-te, de Bacli ; aiir de Don Jnalt, e Mo-zart:
air d'Alcesle, de G]ück, chanté ptr Mme Bolska;
I idie, pour la vielle, Vaudot, 1730); Forline,
Couperi air les .Rrrenies inptiales, Bioisnor-
tini. 1732 ; lusette de Couperin. Lit viole d'a-
mour avec M. Vanil Waiefelgleii, la viole de
Gaibe si bien*jouée par le maître Delzart et lit
vielle dont M. Grillet a donné une si complète
restitution, ont été fort goutées du public, et-
rieux de retrouver lit genèse des instruments
disparus, mais le clavecin <<'a pas cédé le pans
aux instruments de sonorité plus gènéreuse et
Louis Diémer ac fait acclamer totît son prograll-
mlle. qu'il interprète d'une telle façon qu'il cou-
vient de dire que le maître détient seul le record
du11 clavecin.

CONCERTS COLONNE. - 18me cooamnr. --
A vec le concours de M. Sarasate, Mine Auiguez
de Montalant>et i. Eiile Caîzenmeove.

Première partie. -- Ouverture de Phèdre. (.1.
Massenet). - Jinesse (1re audition) (Georges
1-Hiie), Poème de M. A. L. Hettich. - Sym«-
phonie espatgole, o1. 21. (Ed. Lalo). M.
Sarasate.

Deuxième partie. - Suite pastorale (2me audi-
tion) (E. M. Chabrier). - Introduction et
" rondo capricioso " (C. Saint-Saëns), M. Sa-
rasate. - Marche hongroise (Damatiiaf joli de
Fauîst) (H.,Berlioz).
M. Sarasate reste l'incoiparable virtuose dont

l'archet magique at le pouvoir de fasciner, d'en-
flasmer le public jusqu'au paroxysme dle l'en-
thousiasmue. C'est toujours la même pureté cde
son, la moue justesse, la même aisance de jeu
dans les traits les plus ardus. Le succès du
célèbre violoniste <c été considérable.
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La Symphonie 2cflepaole, de M. Lalo, et le
Ronde Capricioso, de M. Saint-Saëns lui ont valu
des ovations, des rappels réitérés.

Le^poèime de M. Hetticli Jean'sse mis en
musique par M.. Georges Hiie, est d'un syblio-
lisine alambiqué assez ingrat à exprimer musi-
calcinent. Un dialogue perpétuel entre l'homme
et la jeunesse sousforme d'Apuîriton, il n'y a.
pas là matière à échaufter l'imagination. J'y ai,
noté cependant des passages très expressifs et
des harmonies d'une rare distinction.

Le programme se complétait par la brillante
ouverture de Phèdre, de M. Massenet, la pitto-
resque Sitie pastorale, de M. Chabrier, et la
iUarche hnroise (Damnation le Fauîst), de
Berlioz.

19ne eONEnT. - Avec le concours de Mlles
Elise Kutsclierra, Louise Planès MM. Caze-
neuve et Auguez.

Première partie..-Ouverture de Beinteniiio, Cet-
Iini (-I. Berlioz).-Rdeptiojn, morceau sym-
phonique (César Franck).-Lied pour violon-
celle (V. d'Indy), M. Baretti.

Deuxième partie-Troisième acte de Siegfried,
(R. Wagner), traduction de M. Alfred Ernst,
Ire audition à Paris. - Loienifqrin, i ntrod uc-
tion du 3e acte (R. Wagner).

Uadmirable troisième acte de S'iefried a porté
a son comble le délire de ces fanatiques habitués
du Chatelet. Les derniers accords ont été cou
verts par un tonnerre d'applaudissements.

L'analyse d'une couvre de pareille envergure
ne saurait tenir dans le cadre restreint d'un
article cursif. Il faut donc me borner e signaler
à grands traits le Prélude tempétueux où
résonnent furieusement les échos de la chevau-
chée, l'invocation énergique de Wotan à Erda,
déesse de la Terre, pour obtenir d'elle la révéla-
tion de son avenir ; la scène qui en découle,
avec le motif typique des Vornes ; le dialogue
animé entre Wotaii et Siegfried, où surgit le
thème flamboyant die l'Epée le motif poétique-
ment berceur du Sommeil enfin la grande
scène de passion débordante entre Siegfried et
Briilnhilde.

Dans la première partie du concert, on avait
entendu l'Ouverture de Bcî<renento Celîilinii. de
Berlioz, le grand morceau symphonique de
Redempfion, de Franck, et uni Liect pour violon-
celle, de M.. d'Indy, adnirabliemnt pirasé par
M. Baretti.

- Le ionde Msical du 30 niars dernier
consacre les lignes suivantes à l'A fii' MusiCAL :

L'ART Musîc.A est uit journal mensuel, liii-
primé en français, et pmblié depuis quelques
mois i Montréal (Canada). Le propriétaire-fon-
dateur de ce journal est M. Pratte, chef de la
Compagnie des pianos Pratte, l Montréal.
Cette feuille at pqur rédacteur eîi chef, M. Jean
le Pierreville, pseudonyme de M. Guy de

Gouzillou de Kerméno, un nom bien français, et
pour correspondant Iu Paris, Mlle Victoria Car-
tier, une aimable canadienne, d'origine frean-
çaise, venue à Paris pour faire sesétudes d'orgue
dans la célèbre Ecole de MM. Gigout et Boëll-
Main.

Outre son texte qui est très intéressant et qui
contient toujours une correspondance de Paris
fort bien faite, l'Aivr Mustc.ca publie des pièces
de musique et, dans les exemplaires que nous
avons sous les yeux nous trouvons des m'or-
ceaux signés Gigont, Boëlliann, Claimiinade",

E. Missa. Gounod, L. Diémier, etc. Nous soi-
laitonîs l notre caImlarade Caniadien le Succès
qu'il mérite.

- On vient de reprendre l'péra de 3uïeldieuî,
lt DAei BlanIce.îi îl'Upéra-C imi . et il se
trîou<v' que cette " pr-emiière " est la 1,587e re-
présentation de lia pièce.

A cause <le son succès même, l'éternelle Janee
Btll'nche avait subi îun maquillage (lui la rendait

presque méconnaissable, et Boïeldiei eût pu
rééditer le fameux mot <le Rossii lu la 'aîtti,
celle-ci lui chantant, avec force enjolivnures. la
cavatine du Barer: " C'est très bien, madle-
moiselle ; mais de qfui est donc cette musique ? "

Or, voici (ue ÏM. Carvallio, directeur de
l'Opéra-Coi]i qe, a décrété quie laî D Ie lei
sera ce qu'elle était cin 1825. Et, avec aimiouri,
il a fait travailler les clh<eurs. fait répéter I or-
clestre, coniimaidé les décos et <les costumes
neufs ; puis, un beau soir d'avril, après soixante-
douze ans, il a aliiché lia 1,587e représentation
<le la Daie Bht<i ew', soit li prmière! Et la
Daie lancihe est appaue luI't d1'<cuvre quasi
inédite.

Oi nc se figure pas comme cette absence de
fard lui va bien et conme lai bonne petite vieille
a toujours verte et fraîche allure soi,s son
rococo vertugadin.

Tiinterprétation'a fait grand plaisir et a été
fort applaudie.

- Ille Florence Brimson, ine artiste cinia-
diline d'avenir, a chanté deriièreiment av'ec un
grîanid succès au 'héâtre Mondain, un acte de
Rioéo et Juliette et îun acte de Faust, avec
les artistes de l'Opéra. Ces diverses scènes ont
été jouées eni costumes.

Les artistes irésents ont vivement félicité
Mlle Brimsoni.

-Le ministre le l'instruction publiqus et
les Beaux-Arts at mis gracieusement à lia dispo-

sitiol du comité Chopin ila salle diu Conserva-
toire pour le grand concert qii sera donné, le
Lîiianclie I fi iîte, h trois leutres, aiu profit d'îun

monument dont l'érection se fera e Paris en
mémoire du célèbre compositcur.

MONTPELLIER. .- Eotre ville l eu l'insigne
houneur île posséder Massenet pendant quel-
ques jours. La population lui a fait uni accueil
enthousiaste : niusiques militnires, orchestres

symphoniques, orphéons et harmioiies ontu défilé

sous les fenêtres de soi hôtel, soulevaneth chaque
sérénade de chaudes acclamations cl l'honneur
duli maître vénéré dont s'honore l'art îîumsical
français.

Le théfttre ne pouvait rester cin arrière et a

organisé ii spectacle de gala pour fêter li pré-
sence de l'illustre compositeur: on a domné la
Nl'il i''n et Tiiavec le cone' tirs de i.
Delmas de l'Opéra.

Masseiet avait lui-même réglé les répétitions
et apporté quelques mlodificatiens lu la mise ci
scène. Cette soirée n'a été qu'un long triomphe

pour lui, et lorsque, à. li fin du1 spectacle, dLevanîît
les rappels adressés aux artistes, Delias a dési-
gné du doigt la loge où se trouvait le maître,
alors des acclamations sans fin ont retenti, uni
frisson d'émotion a couru dans 1a salle, cette
émotion spéciale qu'on éprouve quand 01i a le
bonheur de voir île près ue personnification du

génie.
Comme le public, Masseiet au dû être content

de l'interprétation que MM. Graiier et Dubois,

les sympathiques directeurs de nîotre première
scène, lui avaient présentée. M. Delias est
Ilartiste complet et parfait : lia voix est d'uin
beau timbre et hoimîogène, la diction nette et
irréprochable, le jeu est intelligent : tout ce que
nouts pourrions d'ailleurs dlire nie donnerait

qu'une faible idée de sonî talent.

BORDEAUX.-- La Sle-ccile vieil', le
elôtur Isa saîison de conerts ymplioniques
par un brillant festival, auquel prenielt part
MM. FIirancis Planté et Vincent d 'Ildy.

Le grand pianiste s'est fait enîtenîd'e sucecs-
sivi'emtent dais le .5e C,':,l. île Bach ; lia Kî
li.sie «rI' chi,' le Leethovei : les Variatioîs
SinIIhioi iq lies et les Djin i, île C. Fralick, et la

S'ymipIiîiî'ntii 'îrd, de V. dl nd, dont la
filiale el été bissée. Le jeune miat're était venu
diriger cette dernière ceuvre, ainsi qle la ",r
''nihiîie. Le reste lu progranme était dirigé
par 1. Gabriel Maîrie. thef d'orchestre île la
Sainte-Cécile.

R iappelois qule, au cours îLe cetteiison, il aura
été donné, en première audition : A nav, de

im sky- Kor'sakof' : 2e îSymiphoiîi, <le Bor'odine :c
lit'''îî'Eîre tn dl'<)phî'le, île Bourlgalut- Dîuîîou-

dray ; le Gair dHom-,de M. Iaitz ; les
Laindes, île G. Iparte, l el't iioi s dorniiil,
dle G-. H-ue ;la i/rhoi en si b'mol, dle N.
Chaussoni Ci, la Ye Ill /'t'.. <Le ChI 1aipei-
tier, ce qui conîstitue une importante callimalioi
île nécen trlisation, dont n sera rede'able il
l'activité de ÏM. Gabriel-Mari et. du Comiité île
la Saiite-Cécile.

LONDRES ^'A n i l 'n îles
il.usie Inlls de Londres et sans

contriLedit le plus beau de tous les théâtres
anglais, vient île subir des changements d'archi-
tecture qui ont'encore embelli ce supelrbe éta-
blisseiment miuresque. Les recettes, sous lia
direction du général Alfred Moul, assisté par
lI. Douglas Cox, ne font aussi que Croître et

embelliri, et les dividendes augmenitent Chnque
année, nonobstant certains I' numéros '' ( ii Soli t
rétribués, comme le signuor' Fregoli par exemple.
a raison île 81u,800 par semaine! Mais cin re-
vanche, Fregoli représente une multiplicité de

I numéros," car seul, il jouie sept rôles dans sonl

opérette intitulée Doroei. et dans lune heure, il
accomplit lia taclhe phénoménale le elilngel'
soixante fois de costn mu et de rôle. Ajoutez à
celà qu'il est doué- d'une voix agréable ut ven-
triloque, iuf ses imitations îles grands ilimnöstLi
sont cl tout point fiîdèles, et vous aurez utile
idée de l'origiiil ité die son programme. Fregoli
est <mile trouvaille, et je félicite AI. AIoul de lui
avoir fait faire ses débuts ci A mgleterre.

Le ballet des T'ziganes continuîme e attirer des
foules eu l'Alhambra, île soite que lia date de lia
création du nouv.eaullet de Sir Arthur Sulli-
vanlu est pas encore lunonicée. Les cent bal-
lets de M. Jacobiini ont touis été di iciles il
déloger ; ce sont îles Ihal'ts : ".Iy suis, 'y
r'este."

MANCHESTER. -Le Collège RtoyaIl de
Musique de cette ville ut donnué le 2 avril, le
concert mensuel des élèves avec uit grand suie-
cès.

Le programnme, très compliqué, comprenait
îles sélections des princip aux mîitres, notan-
mîentde Liszt, Mieidelsolin, Mozart, Bizet,
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I laydi, Ulopinî, Flotow, V'ieuîxtlempî s etc. Ce

concert aî été fort bien exécuté et a remporté luit

grandsuc.

BERLI N L ieille ""'sique fr'a"çise, si
fraiche, si pimpante, est encore

fort appréciée dants le pays de Wgner. C'est

ainsi que, ces Jours diiiiers. l'OpéraIi le Berlin

a repris et monté avec uit soin rainh i'é b, n,

d'Auber.

" L'Eipeeur assistait à cette représentation

et, y est resté Jusqu'à lai il. Il avait l'air ie

s'amuser plus qu'uin roi, riait, applaudissait, et,

de tout cet hiver, n'a certainiement jamnais ie

l'air de meilleure humeur.

-La Singaladeinie, sous la directin de M.

SiegfriedOclhs, viet d redonner le riscus

de M. Egiard Tinel, dont le succès il été coisi-
dérabhle. L'iivre n'avait jamais été donnée
lats la capitale allemande avec une telle perfec-

tion chorale et orchestrale. et l'im pression i pro-
iluite a été profonde.

Ai théâtre grand-ducal de Shwerin on vieint
île jouer tilt opéra inédit de 3I. iritz Reutzer

pour les paroles et de M. onrli tceder poluir
la musique. Le titre de cet ouvrage est assez

bizarre : Tu us et. poti la mssu'de. Le succès

a été très grand.

-Devant l'Empereur oh sa cour, le cmiite Zicly
a exécuté plusieurs morceaux de son opérl.
Sur l'ordre île Guillaume Il, cet ouvrage a été

mois à l'étude imiédiatement.

DRESDE.-i. IHeury iMarteau, représentant
spécial pour l'Europe ii Sn .Ju til de Dé-

t'oit (icigan). est île passage ci cette ville.

Il vient de faire ci Friance et cun Suissc une su-

perbe tournée, dont voici les principales étapes :

Alliels, Chalonîs sur Miarne, Reluis, Iarseille,
Montpellier, Bayonne, Neufchatelt la Cmux <le
FIonds, Nancy, Aetz, Bar le Duc, Belfort, Multl-

house. Partout AI. IMarte:u a reçu ut accueil

syiiujathlique etchaleureuix.

V ILNN a I)c. de la Rmisoi, dlt je
vous ni parlé iigul'e, était atten-

duc impatiumiment ici. Cette opérette en trois

actes de I. . Stirauss est admirablement trai-

tée au point de vue inusical. Le libretto de MM.

Willi et Buchbinder était pourtant toin de
ser'vir l'inspiratioin di compositeur, car jalliis

mlne vit tel ramassis dle bamalités.
La partition est délicieuse. A citer particu-

fièrement le cliceur îles huîssmIs di premier

acte, li fiiale dulî second et les très fins duos

(les deuxième et troisième actes. L'action se

déroule dains îles décors très jolis et les costumes
sont tout i fait soignés.

Oi a beauoup regretté (lue le célèbre comle-

positeur, âgé de soixante-douze ans, n'ait pu,
pour cause de maladie, assister au triomphe de
sa dernire euvre.

-L'Intendance iuipériale et royale at résolu,
eu ce qui concerne l'Opéra, (le ne plus accor-
tder' aux artistes des appointements fixes. i les
paiera le la soirée. Cette résolution al été pro-
voqulée pur les trop fréquentes absences des

chefs d'emplois. Lt direction garantira doréna-

vant ieà chaque étoile un certain nombre tie re-

présentatins par mnois ; mais, les seconds rôles

seront eigaigés à la saison, conmne par le passé.

- A l'Opér'a impérial, franîc succès pour un
petit ballet Pierrot ae'tfielle, scénario le MM.

L'MRT M U USICL.

Willner et Flansueter, musique d'un composi-

teure- qui signe du pseudonyme : A. Clairon.

-- ILes transformations partielles qii seront

exécutées au lliurg-Theater it vue de l'aeousti-

que coiûteironL. 500,00 francs. Les travaux se-
ront commiiené incessmnment.

LA HAYE, - ffHirodialde, de Massenet, jouée

par la troupe d'opéra français, a obtenu un véri-
table triomphe. Une saille comble n acclamé
cette euvre iagistrale. Il y a eu pour tous les

artistes ties rappels frénétiques, surtont i'our-
Mlle Lloyd, une Salomé remarquable, et Al.
Chais, uni Hérode superbe ; Mlle Lloyd s'est

vraiment surpassée, et sa voix de falcon si

pleine et généreuse a soulevé la salle elitière.
Mle Lloyd a chanté délicieusement Cannen.

Nous nî'oublierons tie longtemps le charme sous
lequel lit chanteuse nis a tlis toute li soirée.

Sa personnalité et son jeu relaissaient encore le

plaisir qu'on éprouvait a l'entendre, malgré le
costînue que l'ont dit copié sur celui d'Eninia
Calvé et qui ie.lîi' sied guère.

N EW-YOltK " """","'""'NEW-YORK d'opera s'est termnne au
M1etropolitain Opera H ouse par un concert qui

avait attiré unlle foule énorme. Un dernier'

désappointement était réservé au public Mme
Calvé devait se faire entendre trois oi quatre

fois dans la soirée. maiis au début liu concert
on est venu miiiinicer qu'elle était souffrante.

Les autres artistes liglirant au progranmne se

sonut prodigués 'pour faire oublier l'absence de
imie Calvé, et les spectateurs leur ont teuit

compte tde leur bonne volonté en) les lppilîl-
dissant chaleureusement et enî les rappelant

plusieurs fois.
Mîîîe De Vre at chanté un air d lt 'ar/on de

JiirIIel, l'air le Micaëla au troisième acte de
Cirieniî et, comme his, la Blerceuse de Gouniod.
Mt. Saligine s'est fait entendre avec succès dmîîs
la roinaice de M1iqîs'in, qu'on lui a fait recomîî-
iieincer, et dans le duo du crucifix avec I.
Plançoil, qu'on a bissé égalcîîieiit. Auparavait
M. Plançon avait chanté, aux appllimidisse-
nîîents de touite la Balle, la cavatine le Kailmu-

' ic umos, qu'il a dû faire Suivre des amilleaux
et des Doux grenadiers. Enfin M. Bispinn a
lit avec goût plusieurs morceaux et~rolantes
entre ;leutres le Roi des Aulnes, de Schubert,
et une vieille ballade anglaise. L'orcliestre at
exécuté, sous la direction de M. Seidl, des frag-
mnts île 1'4ri/uien, les airs ItI ballet di Cd,
l'ouverture -le Tl'ii.uet le Rêve après le
bal. qu'on at bissé.

-Il y avait·beaucoue de numde au tetrip o-
lital Opera House, il l'occasion de la rerésen-
tation extraordimaire doninée ai profit de Mlle
Abbey, la 'ille de Ml. Henry E. Abbey, et qjui a
produit près de t8S.10,000 pour la bénéficiaire.
Tflous les artistes de lea troupe se trouvant encore
h New York avaient géuéreuseient offert leur-
concours pour cette représentation ; mais il était
<lit que la dernière soirée d'opéra ne se passerait
pas sans quelque déception, comme il y en a ou
tant cette saison, et deux fois le régisseur a dû
se présenter' devant le public pour annoncer li
suppressiOi d'une scène rpa suite de l'iia o-
sitioi ou tde lia fatigue d'un chanteur.
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Le spectle a coliLItun par lu f roisiniIlle acte

de Ro/iii'/ ,Tolieffle chanté par Illes Engle,
B-esilia, alillerilicister, AMM. Jan et Edouard
île Ioszké. Plançon, Bars, De Vries et Viviani.

OnIi a surtout applaudi M. Jean de Reszé dans

l'air: ' i i joiuri fatal ", et on l'I rappelé plu-

sieurs fois après la chute dule rideau.
Eisuite est veilu ledexi o de emini ,

dans leqluel il al fali couper lit scène et les coue-
plots du toréador, ilM. Lassalle ayant étét pris, à
soni arrivée el théâtre, d'une extinction de voix
presque complète. 11 est veili sallier le public
datns soin costiiiiu ' Escamill, n même temps

que le régisseur expliquait qu'il était dans l'im-li
possibilité dle chanter. Mmiie Calvé et M. Sali-
glin se sont partagé les applaudissements et les

rappels à la titi tie l'acte de (rIn, et iie
Calvé il reçu plusieurs bouquets.

Le premier tableau dui Cid a valu des bra-
vos chaleureux à Mile Litviinie, I fort, bien
clianité l'air : I Pleurez, pleurez mes yeux,'
ainsi que le graild dito avec M. jean de

Reszké. Elle est venue salner l'aissistance qi
lui a fait ulle ovation et lui a envoyé des lleurs

et une grande coiuronnle.

La soirée s'est terminée par' la scène de la
prison, CeI/Osigfee, avec Imeic Calvé, IUAI.
Cepfil et Pltiiçoi. On ai vivement applaudi ces
trois artistes, et oni a fait revenir cinq ou six
fois Mie Calvé, qui t dû serrer la main à beau-
coup dle spectateurs groupés à l'entrée de l'or-
chestre, près d la porte s'ouvrant sur1 les cou-
lisses.

- Le 2.3 avril. aui Carieggie .Iall, une illagili-

tique concert il été donné par AvM. Nahlain
Frankio, RaifaiUl . scleft CharlesGr'égorow'usch,el
soutenus par tini orchestre le cent musiciens.
Au progranmne, des sélections de J. S. .Bach,
.Joachim A. Arenski. F. Liszt, Joh. B1,ramlins, 1.
de sarasate et R. Wagner.

Ce programnme, très bien choisi, a été imagis-
traleient. exécuté et la nombreuse assistance.
n'alpas ménagé l'expressionde son enthousiasme.

Au No 5 duit programme, savoir, les Danses
Hongroises de Brallis, elli panier, un chevalet
et uiie coitronne en fleurs naturelles, ont été
preseités t A. Franko, aux pl.udissemnts
du public. Le concerto No 4 a été bissé.

En soîmiîc, succès colossal.

NOUVELLE-ORLEANS.-,mL dernière saison
d'opéra qui u duré trois mois et demi, a été fort
brillante. Li musique française est goûtée plus
qu'auculie autre dans ce coin le l''Am îérique.

lTamiii(,uS'inrd, l'Afi'riineo, Cri'rmeni, Cuia'm/

/,'iw as'ticani, litumrraise, ont valet à leurs

interprètes unsuccès sans précédent. Mt. lenri
Albers aî été particulièrement fêté ici. La troupe
d'opéra nous at quittés pour se rendre à Saii
Fratncisco, où le mîîeilleur accueil lui est certai-
nement iéservé.

CHURCH POINT.-Le mois dernier, à l'oc-
casion de lia fête du R. P. Supérieur, les élèves
du Collège Ste-Aine ont donné une magnifique
soirée dramtatique et musicale, où nous remar-
quons lu,prograiime : L'ouverture de la Nor
lua, une fantaisie sur la Fille du Régiient,
piano, et une partie dramatique fort anisante

AM. Victor Vermette, élève de _M. Perrault,
organiste de Ste-Brigide de Montréal, a été
nommé orgaiste et directeur du cheur de St-
Henri, in remplacement de M. Renaud
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SOIREES ET CONCERTS

SOCIETE PHILHARMONIQUE

Lia Socilté Plhillhtrinonliqte tde IoIttrlal a
donné ut es Windsot' liaUnll les 7, 8 et 9 avril la
série annuelle de ses emreil-fesr'ul.

Elle débutatit mercredi, le 7 avril. par l'ora-
torio de Max Bruch " Ariminius " avec Ielle
Joséphine Jacoly (Prêtresse), M. Unrron
Berthald (SiegInIdtît) et 1M. Hilîtiner Miore
(Arminius) comme solistes. Cette Ouvre est
assurément l'unlte le celles que la Siociété Phil-
lutrîttmique peut inscrire avec succès ait réper-
toire tde ses concerts. Le Clîceur-des lloinnius,
dats la preiière partie, et plus loin, le ' Bittle
Sog ont été donnés avec lit vigueur et l'amt-
pluir sonîore qui Coinvieninentt à ces delx nuti-,
inéros tie l'cetivi'e. M. HiIIi MUoe, est
r'ciiirqatitlîie par lit diction et le set tiient
drattique. Melle incobly et M. urhii out
de !t voix, de lie correction et du style.

Sauf les Nos 7 et 10 do lit partition, que iui
a cri devoir supprimer, l ouvrage t été donné
ei entier. Cette soirée était dirigée par M'NI.
Guillatume Cotuture.

Le lendemain, concert un miatinée, par l'or-
chestre tie M. [olleuili ;tmr. Le pro'0 ine
coiportait des inuitros lit u us hut t itérêt,
oentre autre clhses: linthrmic Inîcherte de
Schltbert, la toujours intéressante Dnse àlt-
te'r de Sait-Saéts et le superbe puòie symî-
phonique dle Liszt.Les iwiludes.

Dttes li soirée, 1'î trie «yt/'eleine die tissenet
et la Neutiti' tt/mph ele Beethoven. 'ex-
quise partition duit inîître frtIçais n été inter-
prétée, ttiit iîpat le cirenîr et les solistes que par
l'orch este, avec le plus grtnd smui tius ntunces
et de la délicatesse des contours. A part tii

léger abaissement iu diapason des voix, dans
les ntomlibreux endroits où l'orchestre laisse il
elle seule lit partie vticale, les attaques. l'éqi-
libre des parties oti t été générleinnt irr'épr'-
clhibles. NMelle Jacoby est lui contralît très
agréable et ti ne prfite égalité. Iie Dunito-
Wood. soprt o, possde tnle voix d'ini larnte
très pénétrant, et, tdats le Imîtîtento de iarie

agdeleine au tombeau dt StuveIr, i produit
titsnit ipressionu ipartticuîlièr'intenît saisissaiite. Le
1'îôtle di l'Eivntigiliste, substitué parfois à celui
dit Stulvutir, était coitlié I elithtld. dont li
voix le ténor est touijitrs fraiche et biei posée,
et ilui t su se pénétrer île li'nction voulue.
Enfin, i. Hiner Moore s'est, tdans le rôle tie
-Judns, mtontré Connme toujours très initl]iliet
et tres artiste.

Par l'exécution de li Nei't .Syighti
ce colossal chef-d'tuvre dtii l'auditon décidé
plus d'une vocatii musieale (eître tires celles
de Ber'litz et de Wagner), le. Bositon Festitt
Orchesti, invité par li Société Philharmonique
t prouvé ce que peut produire de fini connne
interprétation l'habitude de l'ens ible chez
ties musiciens qu'unit uit sincère amour e l'art.

LIe chicii, ialgré l'énorme diliculté de i'exé
cîttioi (cti' l'on sttit que Beethoven traitait les
voix titi ietic ome des larties instruinentales),
a été enlevé avc telte aimpleur, une précision
d'tttuit1 te et untte verve adnirables. C'est Iuie,

ien cfet, M. Mollenlater avait sous ses ordres
ties choristes bien préparés ptr le directeur tie
lit Société.

Le Tunnhnüser de R. Wgnier ternminait lit
série des concerts. L'exécutitin nOUs et aruit
inférieure peut-être it celle de l'tnmée derniè.e.
Il est vrai que cette oeuvre, veiInt eut dernier
lieu, t pi se ressentir quelque peu de lia fatigie
causée par les trois concerts précédents. A noter
tuis les chteurs peu de ferieté et tie décision
thuits les entrées. îe Niagiis-Bostele chali-
tait les deux rôles de Véuites et d'Elizabeth M.
Berthlald, dlains celui tde Tatihliser, s'est soit-
teinu sans défaillance ; c'est unt artiste sur
lequel on peut compter. Les autres solistes
étaient MM. Conrand .Behrens, E. Lebel. R.
W. Cromlptonl, Roland, Pauli, T. Mrii i
lianis, Mrs A. G. Parker.

Disons en terminant que lit Société Phillhir-
inoisique réalise depuis quelques iinées uit
milieu de nout une igtre décisive titi point de

vue de l'initiation du public des concerts aux
grandes ceuvres dit répertoire moderne. Aussi
tous permnettrons-nous de dire à ceux qui lui
reprochent de te pts produire exclusiveient
des artistes ctnaédiens, qu'ils nous paraissent
ignorer ou meéconnaitre les intértêts véritables
(le l'art. Pour le moment, 'prétendre aborder
tout aevec nos seules ressources serait peut-êt're
chitérique, - et i plusieurs points (le vie. io-
tmtment le poitt de vue financier. EnMi atten-
dant que le tipl s soit %-elle de fortter a
Montréal des orchestres peranents, composés
uniquement d'artistes sérieux, aimtant leur ati,
et bien disciplinés, niotus ne voyons pas ue
nous ayons a perdre Lie r'ecouratntt tix talents
étrangers. Ces Concerts Créeit petit a petit un
véritable besoin. Dit bîceoti à la dennde. il
nl'y a pas loin. Il ne reste plus qu'il attendre

TIoffre. A. l.

LE PARADIS PERDU

.)écidénient, nos inusiciens et nos attateurs
français tte se refusent plus rien. Noi contents
tie nous dontier de la musique( des grands nti-
tres datns les églises. les voici atintenant qui
viennent de nous faire entendre et concert tite
<euvre de tout prenmier ordre.

Le lmdis Perdu, cmine son titre le fait,
prévoir, est un draie-orttorio die haute n-
volée, de fIctitre passablement coitiplituée.
ialgré soi tila pareinte sitnplicité, et. ii deliors

de toute considéraition :a-tistique, il at fallu unt
eflort très vigoureux et très Intelligent Ptur
inonter et mettre au poiit ut ouvrtge tie ce
genre. qui présentitit de réelles diifliutl tés.
Ce qui tend à démontrer itne'-fois tie pis tt
faharimpons un1miaf rinciL. *

Eh bien ! le succès ce la preinièe utiitini du
halis Perdu e été tel, que l'inîînîense salle dit
Monument National était archi-coible, ce ilui
prouve que ten.i ille personnes au moins sont,
allées entedle l'eivi-e le M. Th'éidoe DI-
bois. Concluez

Nous nous bornerousàtfaire ieulques observ-
tionssur l'interprétation de l'uvrag de l'illist re
directeur ilut Conservatoire ILe Paris.

Nouits tegietts que idiiiiiistration de la
îSociét n Chorale Fnofse, redoutant beaucoup
trop l'indifférence ut public. ait crie devoir
transporter ti auoncert ui cl tim ie lse-inu-
sigue, dont nos inlaitres-d-chapelle sutnt géné-
ralemîîent coutmtniers: se passer tde lia ptIttitioi
de l'auteur rit Paratit .erdi i et y substituer
tunu orciesttion lttarde, d'une désolante

Le succès financier dit concert ut 27 avril
dernier est bien, de nature à hautnir pour
jamiais pareille crainte, et nous soimines issurés
qu'aule prochain concert tie la Société t/ta
pareille atnontutîdie ne se renouvellera pas ; le
probIèie finimticier tnle fois résolu, lit nouvelle
société va pouvoir se lancer duns ttne voie
pireient artistique.

il v at dtnts cette S'lide et poitique: partition
de I.i Duits, tui grand nonmbre d'épisodes
d'une rare valeur et du plus hiiut iitérét- artis-
tique. Dans la preinière partie, pour citer rapi-
tientei i, le choeur tis Séraphins, autpiel les
chti rîstes ont donné toute ila délicatesse voulue,
et le gratid clieur final, solide nmorceau d'école
qie i'on i chanté dle façon iistrale ; dans li
seconde, le clieur ties dainés et liair de Sttii ;
dans la troisiène, le Suave duo d'Adanit et d'Elve,
la scèie de la tentation et Plair de triotphe de
Satine, qui a été si bien compris tic l'auditoire.
qlue MI. Saucier a titi le répéter ; efin. dtiis lia
quatrième, la prédiction de l'Archalige le récit
duit Fils et le gritnd c eur tinal pte les clterts,
maintenant tout à fuit à Taise, t1nt erfuetinet
enlevé.

Lns bedu itrrtto n'a laissé -ieel
à idésirer. Mlles Géin-Lajoie et Terroux se
soit iiontreés ci très grands progrès dtts leurs
rôles itiportants ; avec tue crainte salutaire ties
adulations, il n'y a pais à en douter itentîant,
elles tiendrtt chanteuses de premier trdre.

M. Comtitois, dtié d'unlle jolie tix toute imîpré-
gîtée de alueur, fait tui Adit fort acceptable ;
voilà tii jeue hlonu110e.1111 qui pourra se tsiller une
belle .carrière,

Le publie teite beaucoup entendre M. Sauit-
cicr, qui est certainement son chanteur favori :
lbirytoin léger, le caractètre du rôle uie Satait
liIli convenait îmédiocrement ; il y aî cc eedtttt
déployé beaucioup d'initelligeice, et st vocali-
sation, dans l'air de trionmphé t été irrépro-
cliable. llitne de sûreté et d'exactitude.
Etiti. datns les rôles secondaires, INI. Bras-
stId, CMéttent, LIvoie et NItisstuin se sont ren-
dis très intèrssants. rtef, it part lia inatiavtise
sonorité le l'orchestre. l'ensemble était plus
que sullisant, presque parfait et ce premier cut-
eert de litSocit Chorule, superbement, dirigè

r ar M. Alex. Clerk, méritait i toits étunls
l'énorme succès que lui a fait tui public enthui-
stasinte.

Fait it sigînale-, tous les artistes qui oti pris
tart it cette première dît Putrtdit/ Perdie deuiet-

rent it Montréal. Pourquoi, alors, ces impollturtat-
tions coûteuses que itIs iniiutsenit d'autres
Sociétés ? Le résultaît obtenu pir M. Aiex.
Clerk est done lut îneilleure je ue datis
notre société cunadieiuie française on niim lit
imusir tie et i'oI est capatle d'arriver i produire
quelque chose tie très ibienu.

La SociChortle, si le zèle île ses inibres
tie se refroidit pus, est ,destinée i occuimr une
platice d'honu eur duts l'itoire de lit iusi q ue
de ntîure pays et, nuîtirtenaniut qu'icle a essuyé
le pmlicîîer feut e l ntiue, elle peut, saens
hésitatin, contiiier sa nitarcle asceiluhnte
vers lt perfection : avec les éléments qui la
conuosent, elle pourn bieitôt 'rivaliser ivec
ses ailées, les éclipser ièmte. C'est ce que tntus
lui suliitons e tutit; notre etiu'. A. F.

CONSERVATOIRE DE MUSIQUE
A lia salle W%îiildsor'. tnous a e'us u le plaiisir'

d'entendre les jeunes ulèves île notre excellente
aSociété atistitque cntîîîuliînîe, îuéplini're de tus

u'tistes futurs.
Au prognuninim douze nunrsdilféýrents : tin

ehtîtuur ude N eesshn. très bien rendu. un
dt de pi i tut I îles Alexîin i'éivcst et Iiir-
Itdiette lentis.. bieni auppréciéd publie . tneait
I'Etietite Nalir'cel. p N Mlle au-y Camler. Cette

jeune personne a été très atuliule. Ni île
Etugiîle Forttier a déjà ut réel talcet du violo-
tniste, Mlle Mary urophy possède uneu voix
agréable qu'elle cnuuîîthîit tiès bien et Mlles Adé-
ine Marier. Antie Fortieir, Evai Plouf et Rlie
Lalonde sont ties élet qui font, lu plus gitmd
hourîîtî àt leur prL'fessur' piano.

Ni. IHeuri Arn'1ldi t jutit 
tiiu violon avec une

sireté mie touche et tui sentientt des itinces
qui tuus dnneti t iilleiui espoir pour soi
avenir.

Mile A liit L'andry ti été ft;î applaudie atpIrès
avoir clmuté l'ait- tiu Inr, d ''Ldo'n île
i'leutitiér el, et ce ntalt it L e i. justice.

Ce second concert proutve au moins dtiux
choses : Tuus les progrès faits dpuis l'année
dernière et par conséquent tout le mal qJue se
tdoinnîLent les professeurs de notie co iservaitmire.
Il prouve aussi l'intérêt que, porte le Public
t l'e t reprise. ciii' il y avait foulle i lut sîlle

Wnsret ]'auditoire étniit dlus plus sympathi-

M. Chs ILdielile diigeait les chteutrs, Miamitîîe
C. Bourdon était tt piano.

'uus nos cîupîîlJlimîtenlts at directeur du ion-
srvatui'e, I - Ediiiotlid H'ardy. 'ersonni's11e
n'iugnre le til u'lil se donne, et tout le monde
est heureux de le voirt si bien réco pensé ti
ses ellorts. Il est habilenent, secomidé par des
profusesseurs bien connus ui sont N. UIs
Martel ]urlie le violon. .NI. Achille portier pour
le chant. I. Charles Labelle pour le solfége, M.
Arthuir Letitl pour lupianm.

CONCERT DES'JEUNES AVEUGLES
Le chroniqueur qui devatit inuts nalysr ce

concert nouts ayant fait défaut au dernier io-
mîenît, nous avons le reg-et ui te iouvoir en
donner de comte-rendui à nos lecteurs. Ce
concert t été fort remarquable et fait, le plus
grand honneur M. i. 1). .Dussault et à M.
LeIel qui avaieit bien voulu rehîauîsser l'éclat,
ti ce betu.cncet eiin,êtti leur gracieux
concours. Lui aussi, le publié, uic leur ut pas
Imiéinagé ses applnudisseients, E c'était justice.
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TEMOIGNAGES FLATTEURS

Nous publions ci-dessous une nouvelle appréciation pari-

sienne du piano Pratte.

M. Herburger, de la célèbre maison " Schwanler,'' la plus

grande fabrique qui existe de mécaniques pour pianos, ayant

reçu ii iistrunment sortant des ateliers de la Compagnie cde

Pianos Pratte, écrit ce qui suit
PARIS, le 23 janvier 1897.

MONsIEU,

Pendant les deux jours que le piano Pratte ' est resté

dans notre maison, lors de son arrivée de Montréal, je l'ai

montré à quelques-uns des principaux fabricants de pianos de

Paris. Ils ont été tout simplement émerveillés, non-seuleimient

des sous magnifiques de l'instrument et du toucher agréable et

fin qu'ils constataient, mais encore de la construction soignée

au plus haut point, à laquelle ils ne s'attendaient guère.

L'un d'entre eux, qui était membre du jury en 1SS9, n'en

revenait pas qu'il existât en Canada nue fabrique de pianos

produisant des instruments d'une telle valeur.

Si M. Pratte avait été caché dans tii petit coin, il se serait

sauvé pour ne pas écouter les compliments qui pleuvaient sur

son compte. Je crois que M. Pratte apprendra avec plaisir.

l'impression produite par son piano sur les fabricants français.

(Signé) J. HERBURGER, FILS.

Le ,]fonde ilusical, de Paris, parlant des pianos. Pratte,

s' exprime comme suit :

M. Pratte est un facteur de pianos très remarquable. Si

nous donnons ce qualificatif à notre confrère, c'est en connais-

sauce de cause, car nous avons vu un très beau piano droit

sortant de ses ateliers et qu'il a envoyé à Mlle Cartier pendant

son séjour en France. C'est u grand cordes croisées de i lm.

48 de hauteur, il est construit avec cadre en fer, et sa imiéca-

nique, de modèle spécialement construit pour la maison Pratte,
très bien établie, sort de chez MM. Herburger-Schwander et

fils, de Paris."
M. Pratte, honme de beaucoup d'expérience et doué d'un

esprit très observateur, a employé tous les moyens de cons-

truction nécessaires pour que ses pianos résistent au terrible

climat canadien et nous croyons qu'il a réussi. La sonorité

est très belle ; le toucher, léger à souhait, malgré la longueur

des prolonges. M. Pratte, qui est presque le seul facteur du

Canada, nie construit encore que des pianos droits, mais le

spécimen que nous avons pu examiner est fort curieux et

uions acressons tous nos compliments au facteur.''

LE CANADA AU MEXIQUE

M. L. E. N. Pratte, de la Compagiiie de Pianos Pratte, est

de retour d'un voyage de deux mois au Mexiciue, où il est allé

établir nue succursale de la maison qu'il dirige.
Un des principaux comptoirs cde musique de Mexico, après

vii examen minutieux du piano Pratte, s'est chargé de le faire

comnaître au Mexique. A ei juger par l'impression favorabli

produite sur les musiciens de Mexico, le piano Pratte ne tar

dera pas à être aussi apprécié au Mexique qu'il l'est déjà ai

Canada et en Erurope.
M. Pratte a profité de son séjour dans l'Amérique Central(

pour faire in choix des plus beaux bois du pays, et les amateur

pourront, sous peu, admirer ces bois transformés en caisses -d

pianos des pins riches.

LE BOIS POUR LES PIANOS

Le bois employé dans la fabrication des pianos, possède une

valeur proportioniielle à sa netteté et à sa pureté. Un piano
parfait doit être construit d'un bois absolument sain et de dii-

férentes essences, suivant les exigences de la fabrication de

l'instrument.

La variété de qualité des divers arbres dépend des condi-

tion du sol et de l'atmosphère.
L'endroit où pousse un arbre a beaucoup à faire dans la

qualité de son bois. Dans les hautes montagnes, les arbres

grandissent lentement, par suite de la sécheresse du sol et de

la raréfaction de l'air, tandis que, dans les terrains pltis bas,
la croissance est plus rapide, en raison de l'huidité qui y
prévaut.

Le grain du bois des arbres provenant de terrains élevés est

dur, fin, serré et absorbe moins l'humidité. Pour cette raison,
ces arbres sont les meilleurs que l'on puisse employer dans la
fabrication des pianos.

Les arbres, comme les hommes, gi-andissent et gagnent en
vigueur pendant u temps ; miais, arrivés à un certain âge, bien
que gagnant encore en volume, ils perdent de leurs forces,
lorsqu'ils ont dépassé une certaine période. C'est ainsi qu'en

choisissant des arbres d'un âge convenable, on obtient un bois
plus souple et plus fort, deux qualités essentielles pour la
solidité et la sonorité d'un piano. Il est aussi très impor-
tant que la coupe. du bois se fasse en temps propice, car, s'il
en était autrement, il perdrait une partie de ses qualités.

Rýeconnaissant l'importance de choisir le bois dans de bonnes
conditions, M. Pratte, gérant de la Compagnie de Pianos
Pratte, surveille personnellement, chaque année, la coupe des
bois employés dans la construction du piano Pratte et la mai-
son est alors sûre que ces bois ont poussé dans un terrain pro-

pice, sont ' un âge convenable et ont été coupés. au moment

voulu.
La maison Pratte est probablement la seule fabrique de

pianos qui apporte un si grand soin au choix des bois et

le fait mérite d'être signalé.

CURIEUX INSTRUMENTS DE MUSIQUE

On peut voir dans la vitrine du magasin de pianos Pratte,
1676 rue Notre-Dame, deux curieux instruments de musique,

peut-être les seuls du genre en Canada. Ce sont des man-
dolines en usage au Mexique, chez les Indiens de la Côte du

Pacifique, qui ont ingénieusement employé la peau de l'ar-

nadillo et l'écaille de la tortue ayant toutes deux la forme

du dos de la mandoline. Sur ces caisses sonores improvisées
ont été appliquées la table d'harmonie et les autres parties dc
l'iinstrument.

Comme effet musical, ces instruments supportent convena-

bleument la comparaison avec d'autres du même genre et de

fabrication moins primitive.

A Bruxelles, il s'est constitué nue nouvelle Société musicale chorale
qui, sous le titre c " Association des chanteurs de Sainit-Boniface," et
sous la direction de M. Carpay, taitre die chapelle, se propose de donner
de auditions choisies de miusique sacrée catholique.

Pendit que iDnizetti était i St-Ptersbou ut invité i ven
donner tiu concert devant l'Empereur Nicolas.

Pendant l'exécution d'un morceau, l'Empereur se mit à causer avec
l'un des princes de sa suite. Donizetti arrêta de suite le concert.

- " Pouéquoi interrompez-vous ce morceau ?" demanda l'autocrate.
e -''Sire, répondit-il, quand l'Enpereur parle, tout le monde doit se

taire "
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Les Freres de Reszké
DEUX DES PLUS GRANDS AR'T[STiîS LYRIQUES CONTI-EMPORZAINS

ME

6Ž~Z

kQ•~/Iu

Salon particulier cIes MlM. DE Rlszx

(avyeç [Eolien)

O1 peut examiner un Eolien semblable à celui ces MM. de Rear.ké, gux salles de la Compagnie de Pianos Pratte, 676 rue Notre-Danie.
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LISTE MENSUELLE DES

PIANOS D'OCCASION
Les.Pianos suivants pris en échange pour des PIANOS PRATTE, ont tous été réparés. Plusieurs sont

comme neufs, d'autres valent moins, cependant le ECrsc de chacun a été ] de manière

à ce que ce soit pour l'acheteur une BONNE OccAsION. La plupart sont encore supérieurs comme

qualité à une foule de Pianos neufs communs.

PIANOS DROITS

dable e.work, 7& octaves. Grand fornat,uen paîfae $225con dition, payale 82n ponpanrefaiartms. e

Peek & Son Ne rk, 7! octaves. Grand fortinit, cin ex-
pr 4. ccellente Condition, payable 825 comptant t 40

8 par m is .................................... ........

Ne bý " "°""' tt °'ves. G'and 1frmat, caisse cil
nloyer, aussi bon)l qule nleuf, payable s825 copatet

88s par inois. ..... ...... .... .. .... ..... ........... .. .. ... $ 19

Altxandre 3Paris, 7 ctaves. Très belle caisse et en parfait
ordre, patyable 3.2,5 comlptanlt et q8 par mnois. .$..17..5

de Hailton, 71 octaves. Caisse noire, en bonne col- $180gollP dition, payable $25 comptant et $8 par mois.......

PIANOS CARRES
de Baltimore, 7' octaves, 3 cordes, caisse bois. de roseKnabe naturel, pieds richement sculptés, $7 parfaite con$ition,

4 coins ronds, payable 815 comptant et $7 par mois........ .

Wheelook de New-York, 7 octaves, pieds.sculptés, très boni
son, en excellente condition, payable $15 comptant

et $5 par mois..........................................$1

Hl • 7 octaves. Caisse noire, pieds sculptés, comme
ineuf, payable $10 comptant et ?5 par mois .......

( de Montréal, 7- octaves. En boisIallPeIl I Hf0FCB & C1U de rose, pieds sculpts, en parfaite o
condition, payable $10 comptant et 5 par mois . . . . . . . . . .

7 ocl. En bois de rose, pieds octogones, bien ré-
pard, payable $10 comptant et $4 par.mois..... .

Baî 7 octaves., En bois de rose, pieds octogones, payable
1.0 comptant et 83 par mois.....................

Chacun des instrumlcents ci-dessus sera repris en échange et au même prix, dans l'espace de deux

ans, accidents exceptés. At cas ou vous désireriez vous procurer un de ces pianos ne tardez pas.

Si vous denieurez à la campagne, écrivez nous, nous vous enverrons l'instrument que vous aurez

choisi, et s'il n'est pas tel qu'indiqué ou ne vous donne pas satisfaction, vous pourrez nous

le renvoyer à nos frais. Nous faisons ce genre d'affaires depuis plus de vingt ans et jusqu'ici nous

avons toujours contenté notre clientèle.

*ORGUES.
Nous gardois toujours en magasin un assortiment considérable et varié d'instruments dans tous les styles pour

CHAPELLES et SALONS des meilleures marques telles que

VOCALION à z claviers et pédalier.
DOMINION à z claviers et pédalier.

DOMINION à un clavier.
MASON & HAMLIN à un clavier.

BeRLIIN à un clavier.
Orgue à clavier transpositeur.

Dans tous les Prix. Catalogues illustrés et liste de prix expédiés sur demande.

Noun avon cil Mae a bs U sslvantos a:
*î otae,10 jeux, 16misrs belle caisse nec ,, 5octaves, a jeux, 10 registres, jolie cisse hate, ci

Dominion. tuyo;'nX dorés, 'tirés puissanît et très beau son, cxi paur- $5 u6i excelleil te coxîcli tien .................
faite condition, conivenatble poir chapelle ou petite église. 1 . .$80

e cavs iex 10 registres, caisse haute, sont puiss $7 DO ant a ab 4cbome nitios n ' l o piasd ge , p.r.iè. 5 octaves, '3jeux, 7 registres, i bonne cont

Comme nous n'employons pas d'agents, prière de s'adresser directement à

LA CIE DE PIANOS PRATTE, 1676 Rue Notre-Dame,
Escompte libéral au comptant.-Pianos à Louer.

MONTREAL
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po1nion....ge LA IaERUÈR eERVEILL C I ALE
«- 3ýmphonion.. . LA fERMIÈRE MERVEILLhI CAL

BREVETE ET PATENTE DAS TOUS LES PAYS

Le Symphonion est la seule boîte imusi-
cale dont les disques sont indestructibles.

Le Symphonion est universellement re-
connu pour être supérieur à tons les autres
produits similaires comme volume et pureté
(le son.

Le Symphonion possède des parties in-
terchangeables manufacturées avec le meil-
leur matériel. Toutes les réparations peu-

vent être faites avec moins de temps et moins
de dépenses que pour n'importe quel autre

boîte à musique.

Le Symphonion est manufacturé dans

70 différents styles. Le catalogue (le musique
contenant environ 5000 airs populaires ou

sacrés petit être envoyé sur demande.

Le Symphonion est également une hor-
loge sonnant les heures avec airs de musique.

_ SE.Ls AOIFN¿ SYMPHONION MFG, CO,
- u U W H rean: I8 E. 14e r. ew-York. ai : 412 0. MIe r. No-York.

SECHOIRS
Nouveaux patrons. $9.50, $3.00, $3.50

A RIDEAUX, se ployant
Prix $3.50, $4.oo, etc., etc.

i

L. J. A. SURVEYER
6 Rtue Saint-Laurenit, - MONTREAL.

Nouveaux procédés Américains pour Plombage de lents
En Porcelaine et on Vorre.

pius résistant que le ciinent, imi-

tait parfaitement la dent.
Nonveau métal pour palais, extra

léger. Nouveau procédé pour

Il iv plomiber et extraire les dents sans

douleur.

A. S. BROSSEAU, LD.S., 7 Rue St-Laurent, Montréal.

EDMOND HARDY
EDITEUR ET IMPORTATEUR

DE MUSIQUE ET D'INSTRUMENTS

FOURNISSEUR DES PENSIONNATS ET
MAISONS D'EDUCATION CATHOLIQUES.

MUSIQUE VOCALE ET INSTRUMENTALE.
MUSIQUE RELIGIEUSE

Seul Agent au Canada pour la célèbre maison d'instruments
de fanfare et d'harmonie de

C. MAHILLON
DE BRUXELLES

VIOLONS, 7vCXNDOLIN ES. GUITýR2S, ETC.

cordes Harmoniques pour tous les instruments.
La Maison se charge de la réparation d'instru-
ments de tous genres.

N1676, ru~ Motrc-Dafllý, MONTREIW.

N'importe lui peut jouer de mémoire

sur cet instruinent, sans connaître aucune

note ou avoir aucune instruction musicah ,

par le mvoyen de planches de musique per-

forées que l'on peut changer à volonté.

Tois les Airs peuvent tre excutés.
Cie le e NOS P1T'ITE, Agent, Montréal.

m
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Deux Eminents Artistes Parisiens

ChevIlier dic la i.ôgion dIionnur, Présient i'H1ounneur do
la Sn .! Aarnc:li l uiq ssicale de France, Organiste de la
TriidI l' is. Coltliosetetr. 1rofesseur at Conservatoire.

lon tréal, 2/ septembre 189,.

f'ai /rouvé le piano Pralle excellent, le mécanisme est agréable
et la sonorité est belle. Les sons se prolongent avec in/ensié, ce qui
est un-m rare mérite.

(Siné) ALxx. GUILIrAN'.

aigo-,I.
Chevaller de la Légion it'ilonneur, Préeidentd'Honneur de i Société
Acadén:ique Mtistente te France, Compoiteur, Organiste ode Sant-
AugustinDrcair-fondttcr de 1EcoOe d'Orgue. tari.

Paris, 63 rue Jouffro, e 6 janvier r897.

Le piano Pratie dont j'aijoué l'aire jour m'a tout à fait séduit.
La sonorilé elle écanisme de cet instrument sont remarquables

ei, au lendemain d'un long voyage, je n'ai pas été peu étonné de le
h-ouver non seulement en parfait état, mais très d'accord . cela dénote
uie facture sérieuse et solide.

Jfes sincèresféliciiations à Yf. Pra ae.

(Signé) Evui-zN Goui

Le PIANO PRATTE est fabriqué par......

LA COMPAGNIE DE PIANOS PRATTE

No 1878 u Notre-Dame

SLccurSa les X

PARIS, LONDRES et MEXICO. MON T REA L

PIAN PRAT


